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Parce que nous redoulions ce qui est 
survenu aepuis, nous avons combattu des
I’origine le blocus invente par le Foreign
Office el le Quai d’Orsay. Mais, au len- 
demain du discours de Luna-Park, lors-

Cliacun sail que dans une societe a- q 
narchisle la tolerance regnerait, et que Q perie.

nabi- villes et les

• • •

i
ivaient prAsenty l’acceptalion com- ? <i 

del
pays,
lien. cos

Imp. rue des rois

■■

II

*4 •

II

II

II

II

II

II

II

II

II

I’

t

Je crois voir des formats 
dans un cachot funeste,

que nous flagellions Blum et ses acoly­
tes, rarissimes furent les journaux qui
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dans I'im passe, 
« economic de

Se pouvant secourir,
Pun sur l’autre acharnes, 

Combattre avec les fers

Le prochain nurnero 
paraitra Jeudi 23 Aout

de ccs 
reul-elre
pas

qui ap^or-

canlon d’origine, dont parfois il ne connaft 
pas meme la langue n’y Ctant pas n6. Le 
Tribunal fyd6ral a ytabli cette jurisprudence 
qu’un d61it est grave surtout dans la mesure 
oil il porte atteinte A l’ordre public et que 
les dyiits appelGs ailleurs politiques, sont 
prgcisdment les dyiits les plus caract6risti- 
ques contne cel ordre.

nppuyy par toutes les or- 
---• et syndicales et dont

lien de la tranquillity et de l’ordre» pour- 
ronl prAvoir de lourdes peines, il part celle 

avec lant de fry-
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C’est 
nous nous heurtons 
comprendront qu’il

REDACTION et ADMINISTRATION
6, rue des Savoises, GENEVE

SUISSES EXPULSES DE SUISSE
Dans un tract en faveur du nouveau Code 

pdnal suisse, on pouvait lire :
// est faux que le Code Pdnal Suisse em- 

peche les expulsions judiciaires des Confy- 
derds inddsirables. Basd sur les dispositions

faste influence stalinienne que 1’on re- 
trouve a Forigine des revers essuyes par 
les republicains.

I

qu’en
I’Etat

qui, malgre I 
es rejjublicai

des
; eelale ; son Ccwure- 

lace de l'Eglise catholique de-

.........................

peuple.
* ’ ” ’ secrelemenl

Gandhi pour, principal adversaire

le Canton de Geneve pourra toujours expul­
ser adminislratiuement et n'aura qu'd don­
ner au pouvoir judiciaire, d cdti de I’auto- 
riltf administrative, le droit de prononcer 

Sans lcs expulsions.
Pour nos lecteurs Grangers qui l’ignorent, 

disons que la Suisse avec ses 4 millions 
d’habitants est divisCe en 25 petits Etats, 
et que le citoyen helv£tique, condamn6 pour 
deux dyiits graves — les dyiits de presse, 
de greve, d’objection de conscience sont 
considyr£s tels — peut etre expulsC de 24

paix a 
peul vous

N* 1003

civile, de Droit, de Liberte, ou d Anti- 
ne comptait fascisme.

leur role 
leurs

de /expulsion appliquee
quence et de facility.

Pour un code : 
ganisations socialisles 
d’aucuns f
me une victoire A oblenir sur le fascisme, 
il y a de quoi s’titonner. Disons pour finir 
que le groupe zurichois des trotzkistes avait 
recommandy le rejet.

11 sen
imbecile qui, par

i fail sombrer l"humanile dans la 
boue sanglante.

Et il dit :
C'est vrai que la colere des imbeciles 

emplit le monde. Vous pouvez rire si vous 
voulez, elle n'ypargnera rien, ni personne, 
clle est incapable de pardon. Aprds quel- 
ques jours de fausse cordiality, de my fiance 
et d'ennui, les pauvres diables Irouvent te 
moyen de satisfaire d la fois leur instinct 
gregaire et la sourde rancune qui les tra- 
vaille. Qa vous embete de m'deouter parler 
si longtemps des imbeciles ? Eh, bien ! il 
m en coule, d moi, d en parler. Mais il faut 
d'abord que je vous persuade d une chose: 
c’est que vou» n’aurez pas raison des im­
beciles par le (er ou par le feu. Car, je 
le repute, ils nonl invents ni le [er, ni le 

ni les gaz, mais ils utilisent parfaite-. 
ment tout ce qui les dispense du seul effort 

, celiii 
de penser par eux-memes. Ils aimeraient 
mieux tuer que penser; voila le malheur 1 

celle description desabusee,

lif et <pii pourrail 
propagande positive.

La question reste ouverle, 
leva ses suggestions ?

LIVRES A LIKE :
Georges Bemanos :

CIMLTltRES SOUS LA LUNt.

jo nd, I’ imbecile en cst f latte.
Car en somme lout le probleme est la. 

Si le monde etail moins imbecile, si les 
classes moyennes etaient moins cupides, 
pour comprendre qu’elles out tout a per- 
dre du fascisme, il est certain que nous 
n’aurions plus a deplorer de massacres

acifistes firenl chorus avec le chef S. 
_. I. O. dont l’aveuglement criminel aura 
cause la mort de milliers de victimes. 
A ce que j’ecrivis alors je n’aurais pas 
un mot a changer aujourd’hui. !__
doute Blum et Eden semblent mantenant 
reconnailre, avec beaucoup de reticence, 
que la non-intervention fut une duperie. 
>s changements d’attilude sont nabi- 
tuels aux politiciens lorsqu’ils onl quitte

, a l egard de 
la conference

SUISSE et UNION POSTALEj
Abonnement : Une ann£e, fr. 5.— 

Six moia, fr. 2.50

Suspendre jusqu’A aouvel avis 
tout envoi par mandat ou cheque postal

accueillirent nos protestations. Et trop de de I article 45 de la Constitution f^d^rale, 
r-..............
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Code Pdnal Suisse
Nous n’en avons pas parly pour la simple 

raison que nous visons A la suppression de 
tons les codes. Maintenant que la votation 
est passye, que le nouveau Code Pynal Suisse 
est acceple par le peuple A la faible majo­
rity de 357.784 oui contre 310.108 non, environ 
45% des 61ecteurs s’ytant abstenus, parlons- 
en aussi sans crainte d’etre accusys de faire 
le jeu de celui-ci ou de celui-lA.

Que vaut le nouveau code ? Est-il pryfy- 
rable aux anciens codes cantonaux ? Nous 
ne saurions le dire, mais nous croyons de­
voir reproduire ce passage d’un tract lar- 
gement distribud par les partisans du nou­
veau code, en reponsc aux adversaires. Nous 
sommes stirs que la plupart des camarades 
ne l’ont pas lu. El pourtant il m6rite de 
l clre car il nous conccrnc particulitiremcnt 
el prticise la vdritable portti.e de la nouvelle 
lygislation. Le voici:

ll serait temps, tout d’abord, de mettre [in 
— surtout du c6h! de nos amis — a la ld- 
gende de I’abrogation de notre legislation 
pdiiale anticommnnisle par le C. P. S.

Pour lui donner crdance, on est ally jus- 
qu’d invoquer le fait «■ que M. Nicole l’a 
dit»

A I’autority de M. Nicole — qui a ses rai­
sons de soulenir sa thdse — nous pryfyrons 
celle du Dypartement fdddral de Justice et 
celle des gens qui. en Suisse, connaisscnt le 
mieux le nouveau Code, pynal. Dans un ar­
ticle paru au ddbut de. ce mois dans le Ber­
ner Tagblatl. le professeur de droit pynal 
Thormann, de I'University de Berne, vient 
encore de [airc observer, A juste titre, que 
les cantons qui ant ydicty des lois anti- 
communistes n’ont pas d s'inquiyter.

pensables a la vie moderne ,?
El puis aprtis, quelle esl la production 

induslrielle de la ville ? que peut-on, a 
roccasion. exporter au deliors inie fois 
les besoins locaux el du lerritoire avoi- 
sinant satisfaits ?

Il faut aussi etudier les rapports

des classes moyennes a la mentalite
oornee ; ecoutons-le :

On se demande pourquoi le moindre 
petit commergant regardera comme un en- 
nerni dangereux de la sociyty, I’innocent 
poivrot qui vient de boire ct murmure 
a Mort aux vaches », en passant pres du 
sergent de ville. Mais le meme palenty
s'estimera solidaire de M. Rotschild, et, au cher au

pAi “<nTx-mfiines 
doctrine. Au surp 
I
fluence allemande,

les persecutions seraient abolics, chacun 
ayant le droit d’etre ne dans un coin 
quelconque de la planete, el de croire 
ou de ne pas croire.

C’est pour avoir meconnu cette virile 
cssentielle qu aujourd’hui nous assistons 
aux horreurs de la guerre, aux perse­
cutions massives.

Nous rappelons, sans acrimonie, uni- 
(luement avec le d^sir de voir profiler 
ties tragiques lecons des experiences his- 
toriques, qu’avant 1’etouffement du peu­
ple alleinand, avail! l’ecrasemenl du peu- 
plc d’Autriche, les proieiaircs aryens ou 
non. de ces pays, ont laisse etrangler 
lc peuple italien. Pire que cela, nous 
axons vu plus haul que cc sont des di-

_ , sociaux el des
gucre etc demontre iors 
d*Evian, il est apparu que 
president Roosevelt avait
prise pour repondre aux desirs des Juifs.

sant moyen de transformation de struc­
ture cconomique. Espdrons qu’il ne fau- 
dra pas encore trente ans pour compren­
dre cela.

merci aux avec les autres 
campagnes, le hoc. etc.

Voila les problemes a etudier si 1’on 
croil sinctiremen la revolution.

II faut aussi frapper sur le clou de la 
collectivisation. Persuader l’ouvrier que 
1’usine est son bien et celui de ses cama­
rades de travail, eludier la fa$on dont 
I’usine marchera quand elle sera collee- 
tivisee. Savoir deja ses besoins en ma­
tures premieres, en forces motrices et 
connaitre sa production.

.Je crois que voilti du travail construe- 
etre utilise pour la

I

que, c'est une sollise de presenter la joue donl ils sonl ryellcment incapables, 
gauche au malamore insolent qui vous
irappa sur la joue droite. Ce sera l'eter- 
nel honneur de nos amis d’Espagne, me­
me s'ils succombaient finalement, d’avoir 
opposes la premiere digue serieuse au
Hot de la tyrannie qui delerle en tem-
pele sur l’Europc et le monde.

Si Franco avait pu vaincre au bout 
de quelques mois, comme le propheli- 
saient les feuilles a sa devotion, nul doute
qu’en France la situation serait encore
pire, et que les pacifisles sinceres se­
raient depuis longtemps dans des camps 
de concentration.

Le blocus a sens unique de Barcelone 
et de Madrid, blocus hypocritement bap­
tise non-intervention, se trouve a l’ori- 
gine des principaux malheurs qui de-
vaienl fondre, au cours de la lutte, sur
nos amis d’Espagne. Non seulement il
favorisa Franco a'une facon formidable,
mais c’est lui qui permit a Staline de 
developper son influence dans un pays
ou le communisme russe i
presque pas de partisans. Devenu le seul 
lournisseur d’armes, par la faute de Pa­
ris et de Londres, le maitre du Kremlin

le pouvoir ; aussi ne pouvons-nous avoir 
aucune esp&ce de confiance dans 
sinistres com^diens. L. Bardedette

rigeants patronaux et des financiers Se­
mites qui ont fourni le lacet au renlgat 
Mussolini.

Pour avoir manque de solidarity, nous 
ressentons douloureusenient les coups 
d’un adversaire fanatique ct sanguinaire. 

Pour que prenne fin le martyre de 
tous les persecutes sociaux, sans distinc­
tion, il faut cesser de tenter de s’esqui- 
ver en rampant, mais au contraire hitter 
cote a cote pour affronter face a face 
l’ennemi, faire cesser la chasse a 1’hom- 
me, et reconqulrir le droit a la vic pour 
tous. Lucien TRONCHET

II n’est jamais trop tard
pour rcconuaitre

quo vicnl de faire la
Syndicale suisse.

II y a quelqties dizaines d’annees, la 
liitte a 6te Apre entre le mouveinenl svn- 
dical quo nous represent ions el les rel'or- 
mistes.

Aujourd’hui, aprtis les lamentables et 
sanglaides experiences de l AHemagne el 
de rAutriche, bien des yeux se sonl ou- 
verls. ('/esl Max Weber, secretaire de 
l’U. S. S.» qui dcrit :

Pendant Irtis longtemps, le mouvement 
onvrier suissc, lout au moins en Suisse al<‘- 
manujue, a subi I’influence allcmande. Les 
syndieats allemands on semi de modyies d 
nos organisations naissantes. Parfois rndme, 
des colldgues allemands onl ytd les anima­
tears de nos syndicats; quclques-iins d’en- 
tre eux ont meme did par mi les chefs le 
/this en vue du mouvement ouvrier suisse. 
Sur de nombreux points dgalemcnt; la poli­
tique du jxirti socialisle snisse s’inspirait 
de 1'exemple allemand. L’influence exerede 
par le pays voisin, ensuite de son impor­
tance d’abord — il est 15 fois plus grand 
que notre petite Suisse — puis de la com- 
munautd de langue, est trds comprdhensible. 
Toutefois, elle n’a pas laissd de prdsentcr 
de graves inconvdnienls. Bien des choses 
onl dtd imitdes qui dtaient parfaitement 
etrangdres d notre mentality ct d notre ma- 
nidre d'etre, inassimilables; il faut dire 
aussi que, parfois, dies ne s’adaptaient 
meme pas a I’Allemagne. Aprds la guerre, 
le mouvement ouvrier suisse a plutdl tournd 
ses regards vers I’Aulriche. La aussi nous 
aeons admird des mdthodes *ct des rdalisa- 
tions qui ne pouvaient cn aucun cas cnlrer 
en considdration pour la Suisse, d moins de 
subir des modifications profondes.

Aujourd’hui, cede influence appartient dd- 
finitivement an passd. Le mouvement ouvricr 
suisse, particulidreme.nl cn Suisse aldmani- 
que, est rdduit d ses propres forces. Cette 
situation nous met dans /'obligation indlnc- 
table de penser par nous-memes, d'utiliser 
ct de faire fructifier les forces — toutes les 

mais combien juste, Bernanos fustige les forces — dont nous disposons. Et c’est bien 
' ainsi.

El nous savons que M. Weber n’est 
nas seul de cet avis. Beaucoup sont las 
de la centralisation bureaucralique a 
outrance de nos organisations syndicales. 

Disons aussi que ce «tournant» a laisse 
un peu pantois nombre de petits diri- 
geants svndicaux, plus habitues a mar- 

__i «j)as de l’oie » qu’A reflechir 
pour approfondir une 
lus. il ne faudrait pas 

qu’apres dtre sorli de 1’ornidre de l’in- 
nous choyons dans 

le marecage capitaliste sous pretex te de 
« realisme ».

Le mouvement syndical independant

Voici plus de six mois que le Minislerc 
public federal s’esl cnipare de noire 
compte cheques, sans y etre aulorisd par 
aucunc disposition legale et sans pouvoir 
forniuler aucune accusation precise con- 
ire nous.

Nous ne savons que trop comment 
avanl nous ont accepts ce chan­

tage an comptc cheques que rien ne 
justific, mais pour nous un abus prece­
dent ne legalise pas un abus nouveau, il 
ne Ie rend que plus revoltant.

Le Guide des tilulaires de comptes ne 
prevoit d’autre scqueslrc que par l’Of- 
lice des poursuites ; ii est evident que 
s il y elait (lit quo noire argent etait a 
la merci du Ministcre public federal, 
nous nous serious bien gardes de deman- 
der l’ouverture d’un comple.

Nous estimons qu’a inoins de Qommet- 
tre I’escroquerie la plus odieuse, noire 
argent doit nous etre rendu sans condi­
tion aucune el nous nous garderons bien 
d’en discuter line seule, lout en sachanl 
n’avoir aucun recoins contre un incroya- 
ble abus de pouvoir, qui revcle une bas- 
sessc de sentiments et line miserable 
Inline pour un peuple coupable de se de- 
fendre conlre une invasion elrangere. Il 
est loisible de fournir pour des millions 
de denrecs et merchandises a I’armee de 
Franco, mais il est defendu de secourir 
avec quclques dizaines de francs les vic­
times de la pins atroce des guerres.

a une mentalite effrayante que 
-------___j ct les camarades 

est impossible de 
disenter. Le maitre chanteur pourra ain­
si rafler Largent de pauvres travailleurs, 
destine a faire oeuvre de solidarity ; 
FAdministration des postes se sera a son 
lour rendue coupable d’un abus de con­
fiance, ayant accepte pour nous etre re­
mises des sommes qu’elle se refusait a 
nous remettre. Pour comble nous som- 
mes forcys de garder un compte cheques 
dont le service ne nous est plus assure. 
Quelle pietre chose que l’Autority I

L. B.

I ■■

chances de succes.
On devrait dans chaque pays, dans 

chaque region, dans chaque ville former 
une sorte de commission economi(|ue qui 
eludierait les problemes qui se poseront 
le lendemaiii de la Revolution.

Ainsi, dans chaque ville, il faudrait 
connailre en premier lieu les besoins de 
la population. La nourriture est le pre­
mier probltime de la revolution.

Que faut-il de lait, de pain, de beurre, 
de viande, d’eau, de legumes, etc. quoti- 
diennemenl ? Ou se procure-1-on ces 
produils ? De quelle maitiere va-t-on les 
distribuer ?

Quels sont les autres besoins des 
habitants, en vetements, cbaussurvs. pro- 
duits de toilette, el ces mille el une cho­
ses qui sonl aujourd’hui devenues indis-

LLS GRANDS 
Pion. 

Ce n’est pas lous les jours que Ton 
enlQuil un bourgeois donner le la voix 
el user de son talent pour clamcr sa 
haine de l’injuslice el son mepris des 
sicaues du capilahsme. El quel bour­
geois I royaliste, calholique, homme de 
droile sil en lilt, puisque son fils iut 
lieutenant des phalanges espagnoles.

Sans vouloir m eblouir, ni convaincre, 
Bernanos a vecu pendant un an la ter- 
reur italo-lranquiste en File Majorque. 
Pendant deux ans il s’est concentre. Au- 
jourd bui, ii n’en peut plus. Son degqul 
des hommes explose ; son mepris 
classes moyennes
liienl en I
horde.

Et Bernanos parle. Quelle simplicity, 
quel accent de smeerile dans ce qu il dil. 

11 sen prend lout dabord a la genl 
imbecile qui, par ses courles vues, ses 

absolumen't slupides, leur prejuges, ne voit pas que son incqmpre- 
lonf oublier qu une mort brusque pcul nension 
etre preferable a un trepas qui se pro­
longe, durant de longues annees, sous 
le iouel el les coups. El leur respect de 
la vie ne les conduit point a se revolter 
contre 1 existence meurlriere que le re­
gime acluel impose, meme en temps de 

des millions de travailleurs. On 
, luer lentement mais sdrement 

dans les usines, dans les chantiers, dans 
les mines, ces pacifistes ne trouvenl pas 
la maliere a indignation ! Chez les fonc- 
lionnaires, chez les rentiers, chez les pis- 
seurs de copie, une semblable altitude 
doit comporler une forte dose d’bypocri-
sie. Nous plaignons les individus assez 
nails pour croire qu’au XXC siecle, on
peul se homer a repondre par de belles

Et Bernanos, faisant un effort pour se 
rapprocher de sa doctrine ebretienne, en 
vient a fustiger Fimmonde imposture 
qu’est l’Eglise catholique, apostolique et 
romaine.

La sinistre crapule

Pourquoi ccla ? Lt Departement federal 
de Justice la cxplique u un Departement 
cantonal mtcresse, qui l avail consults Id- 
dessus. Uuppelanl les laches d’ordre admi- 
nisiruiif qui incumbent aux cantons, il a dil 
cn substance :

it apparlicnt aux cantons, cn premier lieu, 
d assurer le mamlien de la Iranquillile el 
de dordre sur leur lerriloire. En ce qui 
conccrne spcciaiemenl l exercice abusif de la 
liberie d association ‘par la formation de 
groupemenls illiciles ou dangereux pour 
i Elat (/uut-il rappeler, d cel egard, la juris­
prudence du Tribunal [eddral concernanl le 
parti communiste ?), fur tide 56 de la Cons­
titution federate rdserve expressemenl la le­
gislation eanlonale.

Ur, si l article 400 C. P. S. abroge les lois 
penulcs canlonales, il reserve cependanl aux 
canions le pouvoir d'edicler des prescrip­
tions penales sur lous les objels que le C. 
P. S. luisse d leur competence Legislative. 

L'un de ces objcls (art. 335 al. 2) est le 
droit penal adminislralif. El rien, dans le 
C. P. S., ne Umile Ic pouvoir des cantons 
quant aux pcines quits pourronl conserver 
nolammenl dans ce domaine. Le projet de 
C. P. S. (de 1918) disposail, au conlraire, 
que le droil penal laisse aux cunions pour­
rail prevoir, au maximum, la peine des ar­
rets. Mais ccltc restriction a ele supprimee. 

Le Departement federal de Justice tient 
done pour compatibles avec le C. P. S. les 
dispositions penales canlonales deslinees d 
I aceomptissement de la tdclic que la Cons­
titution federate elle-meme impose aux can­
tons pour la repression des ubus auxquels 
peul donner lieu, dans le domaine de la li­
berty d'association, la formation de yrou- 
pements illicitcs ou dangereux pour TEtat.

Lai legislation penale cantonale anticom- 
munisle demeurera done applicable, s'il y a 
lieu, (nous pensons d'ailleurs, pour noire 
part, que ce cas sera rare, si jamais il se 
prclsente) dans la mesure ou le C. P. S. 
dont il ne [aut d'ailleurs pas sous-estimer la 
porlee, ne le serait pas.

Si, d cela, on ajoute que, ainsi que Ta 
reconnu un haul magistral genevois qui est 
bien place pour en juger, la legislation can­
tonale anticommuniste a un caractdre essen- 
tieUement pryvenlif, on voit quit y a de 
syrieuscs raisons, pour ceux qui y liennent, 
de renoncer a claironner qu’elle devra elre 
abrogye dds lentrye en vigueur du Code 
penal suisse.

A tout cela, pour que Ton ne s’y trompe 
pas, vient s’ajouler cette note:

La loi Haberlin, rejetee par le peuple, a 
etc reprise complclement dans le pro jet. 
C cst un danger particulieremenl grave pour 
les organisations politiques et syndicates de 
la classe ouvridre, ycrivail M^ Dicker dans 
le Travail du 21 janvier 1938.

Done, nous voilti dument servis. Il y eut 
avanl la loi Haberlin, une votation sur une 
autre ioi a peu prtis identique et comporlant 
des mesures liberlicides, tigalement repous- 
see par le peuple. Les Chanibres ont ainsi 
legifere contre l’avis deux fois exprimti par 
le peuple souverain, toujours bafouy pour 
finir.

RCsuinons : les lois cantonales anticommu- 
nistes ne sont pas abrog^es, les lois fedyrales 
anti-anarchistes ne le sont qu’en tant que 
reprises par le nouveau code pynal une plus 
large extension leur est donntie, les ancien- 
nes mesures liberticides cantonales, dimi- 
nuties en rien, se trouvent au contraire ac­
crues.

Le plus grave consiste dans le fait qu’A 
coty d un droil pynal judiciaire, il est admis 
un droit pynal administratif pour lcquel une 
limitation des peines, d'abord pr£vue, a yty 
entiyrement supprimye. Cela laisse le champ 
libre aux pires abus et persycutions. Les 
simples rdglements de police pour «le main- 
lien de la tranquillity et de l’ordre» pour-

L’amere verite
Nous trouvons dans Lc Combat Syndica­

lism ccs iignes qui rendenl aussi noire 
pensce :

Deux ans, deux longues amices que 
nos amis d Espagne luttenl, les armes 
a la mam, conire les brutes qui vculenl 
les asservir. On ne songe pas sans dou- 
leur a ceux qui tomberenl viclimes de 
la barbaric hanquisle, ou qui lurenl la- 
cnemenl assassines par les agents slali- 
niens. El i on rough de /attitude adoptee 
par certains paeil isles, donl les toiles e- 
lucubrations laeililenl sans aucun doule 
le trioniphe des pires adversaires du 
peuple.

Londres doit se rejouir 
d avoir 1
dans l hide; Slaline dormifait plus tran- 
<|uitle s ll n avail que des tolsloiens pour 
ennemis ; a l oecasion des guerres d E- 
tbiopie el d Espagne, Mussolini aura 
trouve de precieux auxiliaires dans le 
camp pacifists Des prejuges d origine 
ivligieuse, absolumenl slupides, ----

iku n bbl mjum u b«i 
lilllilinilUlilillliliniillllllhiliiilimiiiriniihibAl.d..'

Revolution constructive
it taut se preparer

Je crois que si nous navpns pas en­
core tail la revolution socialc et si nous 
nu sommes pas pres de ia lai re, c’est 
pour la raison indisculable quo nous 
avons ele Hop negatils, pas assez allir- 
inatils.

Je nc critique pas ia propagande nega­
tive. Mon h er les vices du regime aulu- 
i Haire, denoncer son amoralisme inhu- 
inain, sa prolonde injustice, son imbeci- 
litc incommensurable esl Lies bieu et jc 
crois (ju aujoLird liui personne nc doute 

choses, y compris les capitalists, 
nos laibles moycns n onl-ils

suilisaimncnt permis a nos propa- 
gandistes d’liidiquer la raison essenlielle 
des rnaux donl le monde soulTre : l au- 
Lorite et son accompagnaleur inevitable : 
le complexe d’inferiorile.

Aos principes, idees, theories, doctrines 
out surlout etc exposees sous leur jour 
negatii, pas assez sous leur jour positil. 

uroire que le lendemain d une Revo­
lution sociale, lout s’organisera au mieux 
sur les mines de 1’ecouomie capilaliste 
el aulonlaire esl une dangereuse ulupie. 
l'rennercuienl le peuple ue fera pas la 
Revolution sociale s ll n’a pas le senti­
ment de sa propre puissance d’organisa- 
Lion ou alors il ne fera pas une revolu­
tion sociale, mais un coup d'Elat el seuls 
les maitres seront changes I

L’exemple de nos camarades espagnols 
est probanl a ce sujet. Ils ont eludie de 
(jueile fa^on ils devraienl organiser l e- 
conomie collective, fcderaliste et dirigee 
(non «commandee») apres la victoire du 
peuple sur les oppresseurs. Ils out dres- 
se des staListiques, eludie la geographic 
economique el ils ont reussi a donner 
au peuple des ’huts precis a atteindre.

Le syndicalisme esl devenu l’arnie 
d'attaque et l'oulil de construction. Le 
syndique savait qu’il devait collecliviser 
1 usine, le chanlier, le bureau, la gare, 
la cenlrale electrique, le champ, le dock, 
le magasin, le train, etc. Chacun savait 
ijuelies laches precises lui incombait, il 
savait que son effort, apres la barri­
cade, devait s’accomplir sur son lieu de 
travail. Les plus intelligent, les plus 
energiques comprenaient, certes, mieux 

et c'est sous leur direction, 
conseils et leur exemple que les 

travailleurs espagnols conslruisirent une 
economic nouvelle que le congres de jan­
vier de la C. N. T. a magnifie, sans 
cacher, loin de la, les difficultes de rea­
lisation, le manque de preparation. 

Ils ont fait, avanl le l‘J juillet deja, 
du travail constructif dans les cerveaux. 

L’esprit revolutionuaire ne se develop- 
pera que dans Ia mesure ou le peuple 
aura la certitude qu’il est apte a cons- 
truire un monde a structure nouvelle.

Il faut etre positif, pratique, construc­
ts L C’est a celle condition-la que la 
revolution est possible el qu’elle a des

Paralt toui les quinze jours 
Le nuin6ro : i5 centimes

Fiasco de la Conference d'Evian
I Idas coinme nous ic laissions pre- 

\oir dans ie dernier nurnero de noire 
journal, ia conference sur les 
pohhques n'aura en rien apporle la 
moinure seeurile a ceux-ci. Longtemps 
encore les pauvres exiles sociaux pour­
ronl etre traques dans tous les pays, 
parce que « hors la loi ».

Neanmoins, nous voulons lire.r ccrlai- 
nes considerations de cette nouvellc par- 
lotte, dans le but de raniener d aucuns 

la rcalite. et d’aulres au plus eieiuen- 
taire principe de solidarity humaine. 
----- UNE INTRIGUE JUIVE

Nous sommes suffisamment connu 
pour ne pas craindre le rcprochc d an- 
lisemitisme. C’est ce qui nous permet de 
dire ce quo nous pensons 
ceux qui ont orcheslre
dl.\ian.

L on pense generalement que le mal­
heur comniun rapproche les etres, loud 
les classes, delruil les barriercs des pre- 
iuges sociaux et des castes. Cela n a 

‘ palabres
l inilialive du 

surlout etc

ses erreurs. (/est cc
Revue de l'Union

Le fascisme peut etre du marxisme; 
II est la negation du sodalisme.

VoilA maintenant le redacleur du jour­
nal de la Federation des ouvriers sur me- 
laux el horlogers qui se laisse prendre 
a la demagogic fasciste.______________

Pom sc mainlenir
Mussolini pratique une
guerre pennanente ».

Apres avoir pressure ie peuple jus- 
qu’a nc lui laisser que la peau et les 
os, mine par ia consomption, le fascisme 
doit ■- prendre ou il reste encore quelque 
chose ».

Et c'est en plein desemoarement que 
les representants du capitalisme francais 
constalent amdrement :

< Les grosses fortunes ont disparu, les 
moyennes sont en voie de les suivre. 
Seuls, les artisans, les fonctionnaires et 
les agi iculteurs-proprietaires onl une vie 
possible. Les grands patrons ne sont 
plus que des fonctionnaires, leur part de 
profit ne depasse pas, probablement, la 
prime que recoivent les directeurs des 
usines en U. R. S. S. »

El le redacteur de la «Lutle Syndicale* 
de conclure :

«- Aussi comprend-on fort mal ceux 
qui. en France, font du mot fasciste leur 
injure capilale. Il y a beaucoup de 
marxisme, savez-vous, mes bons mes­
sieurs, dans\ le fascisme. »

Mais voila, c’est precisement parce que 
la methode marxiste s’apparenlait aux 
conceptions corporativo-fascistes. que le 
inouvemenl ouvrier s’est effondre dans 
les pays qui nous entourent.

Le fascisme, le bolchevisme, le marxis­
me sonl les negateurs de la personnalite 
humaine.

Or. le socialisme veritable, e’est-a-dire 
I’anarchic. exige precisement 
droits de I’individu soient a la 
la sociele ; et cela ne peut se realiser 

rejetant la notion du « tout par 
>.

Combien il scrait necessaire que les 
directeurs de noire presse syndicale 
soienl impregnes d’une vraie doctrine du 
syndicalisme. Lc metallo

Les chiffres precisent * la 
periode triomphale du fasdsne •

Lc comedicn Mussolini en exhibant ses 
poils a April ia, a permis a ses services 
de propagande d’en mettre «plein la vue» 
aux gens homes.

Mais la demagogie fasciste ne tient pas 
devant les chiffres publies par les 
organes financiers et economiques. C’est 
ainsi que l’«Economist» demontre que la 
consommatoin moyenne a fortement 
baisse ces dernieres annees. Et le der­
nier numero du tres bourgeois «Touring» 
nublie un tableau comparatif du prix de 
la benzine, en francs suisses :

Londres, 33 cts ; Paris, 32 cts ; Berne, 
12 cis ; puis Berlin 68 ; Vienne 73 ; 
Rome. 83 cts.

Il taut croire que l’U. R. S. S. vend son 
carburanl a 1’Italie aussi cher quelle 
vend ses avions a t’Espagne.

Et dire que des bourgeois suisses sou- 
doient le lascisme. Quels imbeciles 1

« que les conve- 
nommer

Son Excellence l’Eveque-archeveque de 
Palma » et son compere du Vatican sont 
maintes fois relournes sur le grill.

Les atrocites de la nouvelle Inquisition 
sont denoncees avec virulence. Le livre 
« Les Grands cimetieres sous la lune » 
est le cri sincere et ardent contre les 
injustices dont est actuellement victime 
le peuple d’Espagne. Il faut lire et faire 
lire cet ouvrage. lu

commandement D’ou les odieuses perse­
cutions dont les liberlaires furent 1 objet, nances m’obligent toujours a 
eux qui, malcre la carence des marxistes
et des republicains, reussirent a faire 
echouer le plan primitif des conjures.
D’ou les concessions que le gouverne- 
ment de Valence fit au capitalisme et a 
la finance inlernationale, sur l’ordre de
Moscou qui desirail a cette e 
aux banquiers de Londres,

fl chacun son du
Il suffit dans une bunion pour l’Espagne 

republicaine de faire allusion A la Russie 
pour dyclencher les applaudissements. 11 
est peut-etre utile d'Ctablir une fois pour 
toutes ces faits irryfutables.

1. — La Russie s’est ralliye A la non-inter­
vention franco-anglaise et a fini toujours 
par accepter entierement les dycisions du Co­
mity de Londres.

2. — La Russie n’a fourni des armes A l’Es- 
pagne qu’avec trois mois de retard, atten­
dant que la situation soit presque dysespy- 
rye. En meme temps elle ravitaillait en vivres 
et en carburants 1’Italie, alliye de Franco.

3. — La Russie n’est intervenue en Espa­
gne que pour y tuer la Evolution. Par ses 
agents, elle a imposy, provoquy et exycuty le 
mouvement fratricide de mai 1937, frappant 
dans la C. N. T„ la F. A. I. et le P.O.U.M. 
les forces proiytariennes les plus considy- 
rables de dyfense, i-ysistance et attaque. De­
puis lors, ce ne fut pour la Rypublique es- 
pagnole que toute une syrie noire de revers.

4. — La Russic par son altitude yquivo- 
que d’adhysion A la, non-intervention, en 
meme temps qu’elle fournissait un armement 
infiniment inferieur en quality et en quantity 
A celui fourni par l’Allemagne et l’ltalie A 
Franco, venait justifier la duplicity de Hitler 
et Mussolini.

Le soutient russe a trop cotity au peuple 
espagnol pour en faire uni mdrite A Staline. 
D’autre part, nous ne comprenons pas quo 

- . - ceux qui, A juste titre, se plaignent de la
de ces Etats et oblige* A vivre dans son disparition de toute bonne foi dans les rap­

ports inlernationaux, approuvent la Russie 
d’en avoir fourni un cxemple de plus. 

Combien plus digue la conduite du Mexi- 
que s’en tenant dtis le ddbut au droit inter­
national et Taffirmant hardiment A la face 
du monde entierl Cardenas a rompu avec 
cc Chamberlain que Staline continue A ap- 
puyer dans ses inftimes manoeuvres. Le 
dictateur russe ne peut pas mtime invoquer 
pour excuse, comme le pitoyable Blum, une 
opposition fasciste A l'lntyrieur.
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il faut qu ils le

Sans ce luxe un toil contingent de tra- 
vaillcurs uenieureraienl inoccupcs i

lout ceia parail ausurde pour quicon- 
que estime que t ordonnance du travail 
iiumam nevrait etre laile dans un mode 
tel que le minimum deiiorl de chacun 
proauise ic maximum de bien-etre pour 
tous. Mais nous sommes en regime capi- 
lanste ; la production esl regiee par les 
capiiausles qui se lout hamlueiiemenl 
concurrence enlre eux, preoccupes uni­
quemen i ue leurs beneiices el nay ant au- 
cun e gat'd pour les m levels des travail- 
ieurs ci des consommaleurs. 11 en resuile 
un monslrueux elal de choses ou, pour 
quelques privnegies, une par lie de la po­
pulation esl exienuee de laligue, landis 
qu une autre par lie resle desocuvree par 
mice. Avec un tel elal de choses, lout ce 
qui comriDue de la^.on quelconque a 
uuniiei uu travail, a « laire marcher le 
commerce >■ uevivnl une benediction.

Quanu un homme meui I de laim, parce 
qu il n a lien a laire, ll seslimcra heu- 
lcux quo vous le payiez pour creuser 
une fosse et la combler ensuite, el conti­
nuer ainsi, la creusant el la comblant 
lour a lour ; ce sera un travail ridicule, 
idiot, avmssanl, mais 1 homme en recevra 
un saiaire qui le lera vivre ; done, pour 
lui, ce n esl pas un travail inutile I

bi le « Giornale dllalia », qui n’a au­
cun respect pour les faits, en a au moms 
quelque peu pour la iogique, ll pourra 
continuer a van ter les «bieniails» de la 
guerre, mais ll devra convenir que la 
societe qu'il defend esl une bien vilaine 
chose.

voile aux yeux de lous.
En verile D'Aragona en vient pour les 

besoins de sa these a nous remacher les 
vieilles erreurs marxisles : misere crois- 
sante, concentration croissante du capital, 
disparilion des classes moyennes... substi­
tution fatale de la gestion collective a la 
geslion privee, du socialisme au capita- 
lisme.

Mais en realite ou la misere n'augmenle 
pas. ou quand elle augmente ne favorisc 
pas le developpement du socialisme et 
de Lesprit revolutionnaire ; le capital 
tantot se concentre, lanldt passe en des 
mains plus nombreuses selon les vicissi­
tudes ecorfuaniques et politiques ; les 
classes moyennes loin de disparailre se 
developpenl el le passage du capitalisme 
au socialisme n'apparait rien moins que 
fatal, meme, a certains moments, il sem- 
blerail que le socialisme mourra avant 
d’avoir lue ou
le capitalisme.

nibte chemin du 
pour Ldtevation

et des autres de plus qu’un 
guerre.

f I,H* i iLflil

ere, inais rien de plus ni de pis.

Pour la prochaine insurrection
pour nous.
o'annees semble

k

t • » • • f f 111' Il •

proleger les 
: nouveaux 

privileges pour ses partisans. 11 demon tre 
meme aux plus aveugles qui voudraienl 
croire a l’harmonie sociale el a la mis­
sion moderalrice de l'Elat, comment l’o- 
rigine veritable du pouvoir politique el 
son essenliel moyen d’exister est la vio­
lence brutale — « le saint gourdin ». El 
il enseigne par la aux opprimes qilelle 
esl la voie pour s’emanciper et Ac pas 
relombcr sous de nouvelles oppressions : 
c'esl d’empecher qu’une classe, ou un 
parti, ou un homme puisse imposer aux 
aulres par la force sa propre volonle.

Economiquement, sauf quelques petils 
deplacemen Is de richesse propres a salis- 
faire les appetils des siens, le Fascisme 
ne change rien a la situation. Du moment 
que reslail en vigueur le regime capita- 
lisle, c esl-a-dire le sysleme de la pro­
duction dcslince non pas a salisfaire les 
besoins de lous, mais a assurer des pro­
fits aux delenleurs du capital, ce qui de­
vail necessairemen I venir, avec ou sans 
le Fascisme, c’esl la misere qui est venue 
et qui croil chaque jour. 11 n est pas pos­
sible qu'un pays puisse longtemps vivre 
en cohsommanl plus qu'il ne produil ! Et 
les travailleurs apprendront que toutes 

• les ameliorations qu’ils peuvenl conquerir 
dans des circonslances exceptionnellemenl 
favorables seronl toujours quelque chose 
d'illusoirc el d’ephemere, tant qu’ils 
n’auronl pas pris eux-memes la direc­
tion de la production, cn eliminant tous 
les proliteurs du travail d’autrui.

Le veritable grand mal que le Fascisme 
a fail, ou devoild, e’est la bassesse morale 
dans laquelle on esl tombe apres la guer­
re el la surexcitation revolutionnaire de 
ce's dernieres annees.

C’est incroyable le galvaudage qui a etc 
fait de la liberie, de la vie, de la di­
gnite d’etres humains par d’aulres etres 
humains. Et c’csl humiliant pour qui sent 
la commune humanitd qui lie tous les 
homines ensemble, bons ou mauvais, de 
penscr que toutes les infamies commises 
n’ont pas produit dans la foule un mou- 
vemcnl d'indignation ,de rebellion, d’hor- 
reur, de degoul. G’esl humiliant pour la 
nature humaine la possibility de tant de 
ferocitd el de lanl de lachete. C’esl huini- 
lianl que des homines qui sonl arrives 
au pouvoir sculemcnl parce que, priv4s 
de tout scrupule moral, ils ont su cueillir 
le bon moment pour inenacer une bour­
geoisie tremblante, puissent trouver rap­
probation, ful-ce meme par une aberra­
tion passagere, d un nomhre de gens suf- 
fisant pour imposer a lout le pays leur 
propre tyrannic.

C’est pourquoi I’insurreclion que nous 
allendons el invoquons doit £lre avant 
tout une insurrection morale : la nouvelle 
mise en valeur de la liberie et de la di­
gnity humaine. Elle doit elre la condam- 
nalion du Fascisme,’ non seulemenl com- 
me fail politique et economique, inais 
missi el surloul comme phenomyne de 
criminality, coniine l’(*ruption d’un bubon 
purulent, qui s’elait forme el avail mhri 
dans Ic corps malade de I'organismc so­
cial.

II se trouve encore parini les prytendus 
suhversifs, de ceux qui prytendent (pie les 
fascistes nous ont enseignd comment il 
faut faire et qui se proposent d’imiter et 
exacerber leurs methodes.

C’esl I® grand danger, le danger de 
demain, le danger qu’au Fascisme dyca-

I'eres sauvages. Malgre les fleuves de sang 
repandu, maigre les iimombrables SOUi- 
irances el les humiliations iniligees, mal­
gre i’exploilation el la lyrannie aux de­
pens des plus iaibles par interiorile per- 
sonnelle on sociale, malgre, en un mol, 
la lutte el tonics ses consequences, ce 
qui predomine reellemcnl dans la sociele 
humaine, ce qui lout au moins en forme 
l elemenl vital el progressif, c’esl le senti­
ment de sympalhie, le sens de commune 
humanity qui dans les conditions norma­
les met d la lulle une limile que Ton ne 
peul oulrepasser sans exciter une profonde 
repugnance el une generale reprobation. 
C esl la morale qui se constilue.

L'hislorien professionnel de la vieille 
ecole peul preferer comme thyme de ses 
recherches el de ses recils les fails relen- 
tissants, les grands conllils enlre peuples 
el enlre classes, les guerres, les revolu­
tions, les Irames des diplomales el des 
conspiraleurs, mais ce qui reellement 
iinporle le plus, ce sonl les innombrahles 
rapports quolidiens enlre 'individus el 
enlre groupes qui constituent la substance

Ces temps sont trislcs
Notre travail de lanl 

delruit. Beaucoup de nos camarades lan- 
guissenl dans les prisons et dans les ba- 
gnes ou von I errants et dysoiys par les 

’ ; nous soinmes presque
reduits a la complyte impuissance. 

Nous sommes des vaincus.
Mais nous n’avons pas des Ames de 

vaincus. Ardcnle est toujours en nous la 
foi, forte la volonte, cerlaine l’espyrance 
d une ineluctable insurrection.

Notre defaile est de celles qui ont tou­
jours temporairement ari-ytes sur le py- 

Jrogrys ceux qui luttent 
lumaine. Ce n’est rien 
ypisode d’une longue

meme seulement entaine

a leurs qualites
Certes l'histoire esl loule pleine de 

cuirasses, lesquelles luttes cl de massacres entre peuples, enlre 
classes, enlre families, enlre individus. 
El autour de nous, ou que nous portions 
nos regards, nous voyons luttes et massa­
cres. Mais il esl pourtant vrai que s’il n’y 
avail jamais eu que luttes et massacres, 
si la haine, la concurrence, la guerre a- 
vaient etc les caracteres exclusifs, ou seule­
menl dominants, des rapports enlre les 
bommes, I'huinanity n’aurait pu se dyve- 
lopper et progresses il n’y aurait meme 
pas ii proprement parler d’humanile 
quand encore il existerait des animaux 
a 1’apparence d’hommes de peu supe- 
rieurs ou de peu inferieurs aux mammi-

Morale et violence
est toute pleine de

< Ull
« se,
c
« OU JC I
- que ic sociaiisine esl ic plus developpe. 

la Bourgeoisie ail iorce el energie 
poui conimuer a vivre, nous n en doulons 
pas. tiie ciasse qui est en possession de 
la plus grande parlic de la richesse socia- 
ic, cl qui au moyen de la richesse peut 

plot ter ic travail materiel et inleilec- 
tuei de Lous, disposer du pouvoir politi­
que, sc renouveier cl se rajeunir en inte- 
ressani a ses privileges cl en absorbant 
ainsi la plupart des elements qui peu a 
peu, pai i inieiligencc, les aptitudes, 1 au- 
oacc, ics circonslances iavorabies, emer­
gent at la masse, une telle classe ne meurt 
pas laciiemenl, cite ne ineurt pas tant 
qu cue n esi pas abattue par une force 
consciunle et suiiisanle par le nonibre 
ci la valeur.

Mais comment de soi-disant socialistes 
peuvenl-ils concilier la reconnaissance de 
ceitc vilalite, deploree, esperons-ie, de la 
socieie bourgeoise, avec le desir de col- 
ianorer avec eile et de la renforcer, alors 
que ie hut du socialisme est precisement 
ue i aballre el de lui subslituer une socie­
le d liommes librement solidaires ?

us^ayons de comprendre. < Qui tra- 
vailfe pour la societe bourgeoise, travaii- 
le pour le socialisme ». Mais alors a quoi 
sen u Aragona ? A travailler pour la so- 
ciele bourgeoise, les bourgeois et leurs 
gouverneinents y pourvoient, a moins que 
D'Aragona veuiile dire que dans la lutte 
en las cur de la sociele bourgeoise, il fait 
ce que gendarmes et « fascisli » ne sau- 
raient laire en reirenanl les travailleurs 
par la, persuasion.

« Ou le capilalisme esl le mieux etabli, 
le sociaiisme esl le plus developpe.» Mais 
cn quel monde vit D Aragona, ou plutot 
en quel monde croit-ii que nous vivions 
nous-memes ? L Angleterre et les Elats- 
Lnis sonl les pays du plus grand deve- 
loppcment capitaliste et ceux ou le socia­
iisine esl le moins popuiaire el le moins 
etendu. L Alleinagne avant la guerre etait 
un pays oil le capilalisme dans son exu- 
berante croissance s’acheminait vers les 
hauteurs qu’il n avail pas encore atleintes 
aillcurs el son sociaiisme elail ce colossal 
mensonge que les anarchistes denoncaient

Ics maux sociaux, sc trouve conlinuelle- 
mcni co presence uu proolcme de conci- 
nci < i <pj/ cst HecessaHC pum aujourd hui 
uvec ce qui esi desuame demam, de de- 
icrmincr comment el dans quelle mesure 

satisiaclion ues ocsoms aide ou tout 
moms neiiuave pas la realisation 

complete el rapide (pic possible de
i meat auipiel il aspire.

la solution ue ce
impuque gencraiement un saermee plus 
ou moms grand uu propre bien-elre, de 
la propre tranquniite, oe sorle que 1 on 
petit dire qu un nomine esl d autanl meil- 
k ui rcvoiutmnnaire qu il esl plus capable 
uu »acriiice et qu il esi un revolutiomiaire 
u auiant plus utile que son sacrilicc esl 
pius inteiligemmenl lad.

L.e sacrifice mdividucl peul alter jus- 
qu a la renunciation tolaie, jusqu a ia 
perte de la liberie et de la vie el nous 
uvons alors les martyrs, phares lumincux 
sur le chemin de 1 humanite.

Mais pour la collectivity, le sacrifice 
au dela d un certain pom! n est pas pos- 
sioie et ne serai I pas desirable et utile.

Dour les masses, sacrifier le faible de- 
gre de bien-etre auquel on peut elre ar­
rive, renoncer sans Julies, volontairemcnl, 
aux pauvres conquetes iailes au prix des 
sacriiices individuels ct collectils du pas­
se, cela signilierail retroceder, retomber 
dans I abrutisseiimt, aller a l’enconlre de 
1 ideal d’elevalion humaine. Au contraire, 
la lutle pour la conquete de Louies les 
ameliorations iniinediateinent reaiisables 
sert a enlretenir ou a creer des condi­
tions favorables aux progres ulterieurs, 
a laire naitre de nouveaux desirs, de nou­
velles pretentions, a preparer le grand 
soulevemcnt pour l einancipalion lotale el 
definitive.

C est pour cela que les revolulionnaires, 
et cn parliculier les anarchistes, qui pour 
nous soul seuls, vraiment el complete- 
meiiL tcvolulionnaires, doivent prendre 
une part active au mouvement ouvrier, 
elre les premiers aux posies de combat 
et de peril, meme s’il s’agit de combats 
el de perils pour de pelites choses, ils 
doivenl provoquer parrni les ouvriers des 
exigences toujours nouvelles et loujours 
plus grandes, et eviler cet elat d’ame ex- 
Lalique, conleniplalif, qui, en definitive, 
mcne a l inerlie el a l’atlente passive 
dun paradis fulur qui ne spra jamais 
alteinl sinon par tme voie seinee d’obsta­
cles el d einbuches.

Mais les anarchistes, eux, en concou- 
ranl aux luttes actuelles ne doivenl ja­
mais oublier les inlerets superieurs de 
1'avenir ; ils doivenl toujours combattre 
contre la tendance a l’adaptation qui est 
dans la nature des masses, con Ire ces 
inoyensi
de I ctal present.

En conclusion : qu'ils soienl dans les 
syndicate, oui, et dans les rangs les plus 
avances, mais toujours pour la revolution 
ct pour 1’anarchie.

Legislation soeiale
Tout ce qu’on appelle legislation sociale, 

loules les mesures gouvernementales qui 
Lendent a «proteger» le travail, a assu­
rer au travaillcur un minimum de bien- 
etre et de security, de meme que lous les 
nioyens employes par tous les capitalistes 
intelligents pour iier l’ouvrier a l’usine, 
Leis que primes, pensions el autres avail- 
Lages, quand ils ne son! pas un menson­
ge et un piege, son! un pas vers cel elat 
servile qui menace leinancipation des 
travailleurs el le progres de l’humanite. 

Saiaire minimum etabli par la loi, li­
mitation legale de la journee de travail, 
arbitrage obligatoire, conlrat colleclif de 
travail ayanl valeur juridique, personna- 

ue des associations ouvrieres, 
mesures d'hvgiene prescriles par le gou- 
vernement, assurance par I’Etat contre les 
maladies, le chomage, les accidents de 
travail, pensions pour la vieillesse, parti­
cipation aux benefices, etc., autant de 
mesures pour maintenir les prolelaires 
loujours proletaires. Autant de mesures 
qui donnent aux Iravaiileurs (quand elles 
lc leur donnent) un peu plus de bien­

nials les prive du peu 
de liberie qu’ils ont ct tendent a perpe- 
luer la division des homines en patrons 
et servileurs.

Certes c’esl tin bien. en attendant la re­
volution — et aussi pour la faciliter — 
quo les travailleurs cherchent a gagner 
davanlage, a havaillcr moins d’heures et 
en de meilleures conditions ; c’est un bien 
que les chdmeurs ne meurenl oasdefaim. 
que les malades et les vieillards ne soieid 
pas abandonnes. Mais, tout cela. et d’au­
lres choses entore, les travailleurs peu­
venl el doivent I’obtenir d’eux-memes. 
par la hide directe contre les patrons, au 
moyen de leurs organisations, par fac­
tion individuelle et collective, et en de- 
veloppant dans chaque individu le senti­
ment de sa dignite personnelle et la 
conscience de ses droits.

Les bienlaits de l’Etat, les bienfaits des 
patrons soul des fruits veneneux qui por­
tent en eux une semence d’esclavage, il 
faut les repousser.

on nous objcctc que collaboranl nous 
amoos la souictc oourgeoise, mais je 
puuA repvnure que ia bourgeoisie 
uoccore lorcc el cnergic pour se creer 
(i eiic-incme une vie nouvede. Du resle, 

i/avaimmi pour ia sociele bourgeoi- 
on ne travaille que pour le socia- 

iisine, et la realite enseigne que t est 
capilansnie esl le mieux etabli

veritable de la vie sociale. Et a bien exa­
miner ce qui se passe dans la vie profon­
de, inlime, conslante des masses tiumai-
nes. Ton trouve bien la lulle pour l’ac- 
caparement des mcilleures conditions 
d’exislence, la soil de domination, la li­
vable, l’envie et loules les mauvaises pas­
sions qui dressent l'homme co«tre 1'hoin-
me, niais on trouve aussi le travail fe­
cund, l’appui muluel, Fychange conlinu 
de services graluils, l’affection, l’amilie, 
l'amour et lout ce qui rapproehe et rend
1 rercs. Et les colleclivites humaines pro­
gressent ou relrogradent, vivent ou meu­
renl selon que les acles de solidarity ou 
d’amour predominent plus ou moins sur 
ceux de haine el de lutte. Quant a l’exis- 
tence meme d une collectivity quelcon­
que, elle serait impossible si les instincts 
sociaux que j’appellerai bonnes passions, 
ne predominaient pas sur les passions 
mauvaises, sur les instincts bassement 
egoisles.

L’existence des sentiments d’affection 
el de symphalie entre les homines el l’ex- 
perience el la conscience des avanlages 
mdividuels et sociaux qui derivenl de la 
satisfaction de ces sentiments ont produit 
ct produisent encore les idees de « justice » 
de « droit », de « morale » qui, parini mille 
contradictions, hypocrisies el inensonges 
inleresses, constituent un hut, un ideal

lequel I humanile chemine.
Celle « morale > esl variable el relative.

Elle change d’une epoque a l’autre, de 
peuple a peuple, de classe a classe, d’in- 
dividu a individu. Chacun l'adopte pour 
ses propres inlerets et ceux de sa famille, 
de sa classe, de son pays. Mais tout ce 
qui dans la « morale » officielle sert a 
>efendre les privileges et la violence 
des dominateurs mis a part, il resle tou­
jours un residu qui repond aux interels 
generaux el qui est conquete commune 
de Louie l’humanite sans distinction de 
races ou de classes. Le fait seul que les 
irivilegies senlent le besoin de justifier 
eur position, resullat de la force brulale, 
par une espece quelconque de force mo­
rale, est deja un grand pas vers une mo­
rale superieure ; c’est une preuve que le 
privilege ne se sent pas sur de soi et 
qu’il est destine a disparaitre.

El si la parlie la meilleure du prole­
tariat combat contre les institutions Bour­
geoises, se sacrifie pour la cause et s’ex- 
pose a toutes sortes de dangers, c’esl 
preciseinenl parce qu’elle est animee d'un 
ideal superieur de justice humaine. Otez 
de l ame des prolelaires le sentiment de 
la justice et incitez-les a user sans frein 
et sans scrupules de la violence parce que 
« ainsi foul les bourgeois et les gouverne- 
ments » et vous pourrez bien faire des 
brigands, mais vous ne ferez
revolutionnaires ; vous pourrez, si des 
circonslances exlraordinaires vous favori-
sent. substituer une classe a une autre,
une nouvelle tyrannie et de nouveaux violences, 
privileges a ceux qui existent aujourd’hui, 
mais nous n’irons pas vers l’emancipation 
integrate de 1’humanity, vers la sociyty 
d’etre libres el fraternels
nous combat tons.

11 n'y a pas de raisons pom se dycou- 
lagur, inais ii y en a uc nombreuses 
pour su seiiiir proiondemciil aliriste.

ue nest pas ic trionqilie Lrunsjloire du 
rascisme qui nous aiilige el nous (domic 
iu plus. Nous I avions prevu el nous l at- 
teiKiions. It y a trois ans, quand la rc- 
\oiuiion (dan possible el nc lul pas 
^uuiue par qui avail les moyuiis de ia 
lane, n avons-nous pas rcpelc aux mas­
ses en cent el cent reunions : Failes la 
revolution lout de suite ou aulrciiienl les 
bourgeois vous leronl payer par des lar- 
mes ue sang la peur que vous leur iailes 
aiijourci hui. ul ce lurcnl bien cd cc soul 
men encore des Larnies de sang I

A ceux qui enlravaienl, renvoyaienl cd 
ietenaienl, assurant que ic temps travail- 
lait pour nous cd que pius nous atlen- 
dions, plus la vicloire serait facile, nous 
uisions que le conlraire elail vrai, que 
lout retard nous nuisail, que les masses 
se tasseraient d allendre, que 1 enthousias- 
me s eniousserail el que pendant ce temps 
I Elal se ressaisirait cd preparerail les 
aruies defensives el oflensives. Francesco 
baverio Nitti que les lascisles ingrals vi- 
tuperenl a toil, organisail deja la garde 
royalc. Un ne nous ecouta pas... cd vinl 
le r ascisme.

Mamlenanl, selon nous, te dommage 
politique el cconomique apporle par le 
rascisme a peu d'importance cd peul me­
me etre un bien, en lanl qu’il met a nu 
sans masque el sans hypocrisie la vraie 
nature de l’Elal el de la domination 
bourgeoise.

Foiiliquemenl, 1c Fascisme au pouvoir, 
avec des formes beslialement brulales cd 
des talons risiblemcnt llieatrales, ne fait 
au fond que w (pie lous les gouverne- 
liienls out loujours fail :
classes privitegices cl creer de

dent par dissolution interne, ou par des 
allaques de I'exlerieur, lie succede une 
autre periode de violences insensees, de 
vengeances slcriles ypuisant en de petite 
episodes sanglanls l'cnergie qui serail a 
employer pour une transformation radi­
cate de I'organisalion sociale, transforma­
tion telle <pie des honours conune cellos 
(i aujourd hui soicnl rendues impossibles.

Lus methodes iascisles soul sans doule 
bonnes pour qui aspire a sc faire tyran, 
cdles ne te soul cerlaineinenl pas pour qui 
vent laire oeuvre de liheraleur, pour qui 
vent concourir a clever lous les etres hu- 
inains a la dignilc d hommes libres cd 
coiiscients.

Nous reslons, comme nous l’avons tou­
jours etc, les partisans de la liberie, de 
loule la liberie.

iiieret el meat
Dans uh de mes reccnts ai Licles, par- 

lant <ie I impossibilite de concilier, cn re­
gime capilaiiste, I inleret des parliculiers 
uvec l ideal de juslice pour Lous, je 
concluais : « En somme, I inlercd esl
loujours consei valour ; i ideal seul est 
revuiulionnaire. El ce soul les homines 
pia^anl I ideal au-dessus de 1 intercl qui 
puuvent determiner et mener a bien la 
revolution. »

Et pour avoir dil cela, j’ai re^u des 
compliments auxqucls je ne m’altendais 
pas.

Ces jours-ci, je suis tombe sur un 
homme donl j avais autrefois fail
oaissance superiicielteinent au hasard 
d une rencontre. A peine m aper^ul-il 
(ju d me lendit la main, Lout sourianl, 
et m exprima le grand plaisir qu it avail 

me voir en bonne saute.
Je in apercus qu il portail un insigne

lascisle cd reslai perplexe, il me tira lout 
de suite d'embarras en me disant : 

«Vous voyez, jc suis tascisle, mais je 
vous ainie et je vous estime, et je serais 
revoiutionnaire moi aussi, si lous les re­
volutionnaires vous ressemblaieul. »

El comme je ie regardais etonne et 
ne savais trop que repondre, il continua 
chaleureusement :

« uui, oui, j’ai lu vos articles sur la 
lulte cconomique el j’applaudis a vos 
couclusions. 11 n’y a que I Ideal. La ruine 
de l’llalie esl venue de ces cochons de 
socialistes qui ont enseigne aux travail- 
leurs a nc penser qu'au ventre. Ils out 
tournc en derision et discredite tout idea- 
lisme cd inainlenant, pour quelques sous 
de saiaire, les ouvriers causeraienl la 
ruine de la patrie. Oui, vous avez raison, 
il l’aul reagir conlrc 1c materialisme en- 
vahissanl... »

El il aurail continue qui sail jusqu’a 
quand, si je n’avais pas interpose une 
question ingenue :

« Avec te gourdin ?
Mon homme s’arrela, un peu deconcer- 

le, et j’en profitai pour lui dire : 
« S’il vous plait, quelle est votre condi­

tion sociale ? »
« Je suis industriel, repondit-il, j’ai 

unc grande l’abrique, j’emploie un millier 
d’ouvriers. Ah ! si vous saviez quels 
gens ! Jamais contents, travaillant sans 
enthousiasine, sans amour...»

» /l’andis qe vous vous sacrifiez pour 
eux, interrompis-je, el parce qu’ils sont 
I [aliens coniine vous, el quo vous savez 
bien que le meileur moyen de faire l’lta- 
lie grande c’est d elever moralemen I cd 
materiellemenl les Italiens, vous renon- 
ccz aux profits possibles en leur faveur 
cd en faveur de la collectivity. Ah ! si 
l’ltalie avail beaucoup de capitalistes 
comme vous ! »

Le bonhomme compril l’ironie el voulut 
disculer, inais je m’en debarassai en lui 
disant :

«Ecoulez, incdlez-moi si vous voulez 
parini les malerialistes ct les cochons, 
inais sachez que mpn idealisme n’a abso- 
lunienl rien de coimnlm avcc te votre. »

... a

• • •
Ce que nous avons dil ci-dessus nous 

suggere un autre ordre de considerations. 
D aucuns esperent que te mililarisme 

sera automaliquement delruit par l'aug- 
nienlation continue des depenses qu'il re- 
quierl. La crainle de la laillile, disenl- 
lls, lorcera les Etals a desarmer. Selon 
nous, la verile esl loule autre. A part la 
necessity, pour les classes dirigeantes, 
d une armee, et d une arinee toujours 
plus forte, pour se garanlir contre les 
menaces croissanles du proletariat, les 
depenses mililaires servenl encore a faire 
vivre une bonne parlie de celte popu­
lation que les capitalistes n’arrivent pas 
a occuper — el sonl, par cela meme, au 
point de vue striclemenl economique, un 
moyen pour maintenir te jeu de leurs 
privileges.

Autrefois, il eul etc impossibles d'en- 
lever lanl de forces a la production des 
choses necessaires a la vie. Mais a me­
sure qu’avec i’invention des machines et 
les progres de la cliimie el aulres scien­
ces, la productivity du travail augmente, 
te nombre des bras disponibles s’accroit, 
et ces bras, laisses desoccupes, pourraient 
devenir genants el dangereux. L’armee, 
ia flolle et les travaux de lout genre exi- 
ges par la preparation a la guerre, tien- 
nenl lieu de deversoir.

Certes, on pourrait, meme sous un 
regime capilalisle, imaginer un sysleme 
plus ralionnel, oil lous pourraienl faire I 
servir leur travail a une production utile 
qui augmenterail te bien-etre de tous, 
sans diminuer les jouissances des privi- 
legies. Mais capitalisles et gouvernants 
n’ont pas eu 1*intelligence ou l’inlention 
d’agir de la sorle, preferant avoir des 
soldate pour allaquer et se defendre. El 
c’esl ainsi qu’aujourd’hui les choses sonl 
ce qu’elles sonl : des interets colossaux 
se sont developpes aulour du inilitarisme, 
el si demain, par une hypothese invrai- 
semblable, les gouvernants voulaienl se- 
rieusement desarmer, ils provoqueraient 
une crise terrible, qui serait probable- 
ment la fin du regime. Ils s’en garderont 
bien !

Nulle esperance par consequent que te 
militarisme meure de mort naturelle ; 
comme d’autre part il n’y a aucun espoir 
que 1c regime bourgeois tombe de lui- 
meme. *

Si le peuple veul etre delivre de ce 
vampire homicide qu’on nomme milita­
risme, il doit travailler a cotte delivrance 
en faisant de la propagande parini les 
soldals el en i
contre les soldats qui restent inaccessi- 
bles a la propaganae.

du regime capitalisle,
tuent.

L’idealisme dont je parte n’est certes 
pas l’idcalisme faux el menteur des bour- 
eois qui voudraienl bien que les travail­

leurs aienl le mepris du ventre, afin 
(|u’eux-memes puissent engraisser tout A 
leur aise, et l’interet que je qualifie con- 
servaleur n’est pas l’iuteret superieur de 
l’humanity, car il se confond avec l’ideal. 

Je le repele, l’inter&t esl conservateur et 
l'ideal esl revohilionnaire. Mais cela ne 
vent pas dire que I’interet, iiteme imine- 
dial, meme petit el personnel n’ait aucune 
valeur el que le revolulionnaire doive 
vivre seulemenl d’ideal.

Pour vouloir el pouvoir ameliorer son 
sort, it taut exister ; pour progresser, il 
taut conservcr el consolider les progres 

Et parce (pie souvent il y a contradiction 
el incompatibility entre les inleryts im­
mediate, parliculiers, materiels el l’inty- 
rel tillin', general, moral qui constilue 
ce cpie nous appelons I’ideal, le revolu- 
lionnaire, l’homme qui veut luller contre 
"' 1 —

Camarades, frequentez les 
reunions des groupes.

La revolution russe avait fait oublier 
aux marxistes les vieux principes que le 
socialisme ne peul naitre que du capi­
lalisme arrive a son developpement ma­
ximum. Aujourd hui la faillile de la re­
volution en Russie, qui resulte surtout 
de l’esprit despotique et centralisateur des 
marxisles, remet en honneur les vieux 
dogmes.

Mais la realite reste ce qu elle etait. 
Le sociaiisine est une question de con­

science el de volonte.
Si les travailleurs trouvaient intole­

rable leur etat d’inferiorite morale et ma- 
lerielle, si les homines de Coeur se revol­
ution I con Ire un monde d’infamies et de 
souifrances nullement necessaires, el si 
un nonibre suffisant de personnes voulait 
reellenienl cn finir, te socialisme serait. 
Autremenl non.

Aider la siH'iele bourgeoise signifie 
aider la bourgeoisie et eloigner te socia­
iisine. Rien autre... a moins que l’on ne 
veuille calculer comme un bien pour te 
socialisme les avanlages que peuvent en 
obtenir les socialistes renegats.

II

qu’elie esl mauvaise, qu elle esl « immo­
late • si elie sel l a vioier ia liberie d au- 
irui. Dans I ardeur de la lulle cl irnlcs 
par les mlamies sanguinaires des gouver- 
naiiis, beaucoup de revolulionnaires, dans 
i usage des moyens necessaires a l aclion 
ou uans les instructions sur cel usage, 
oni maiheureusemenl perdu la vision 
iiutiu uu tint pour lequei nous comballons 
ut au lieu de laire des revolutionnaires 
conscienls, ils out fail des homines de 
violence.

El ceci n esl pas la moindre des causes 
qui out renuu possible le fascisme. Les 
iascisles out comnus des violences el des 
infamies sans nom. Ils ont monlre line 
icrocilc. une absence de sens moral Idles 
quen temps normal dies les auraienl fail 
indue au ban de la sociele civilisee. 
tout honnyte homme, independammenl 
de ses opinions el de sa position sociale, 
sent de la repugnance pour certains de­
nts cl certains delinquanls. It iuira par 
cxemple lout contact avec 1 homme qui 
aura viole des enianls, irappe des femmes 
on des invalides ; avec 1c mouchard qui 
pour de Largent trahil ses propres cama- 
rades... a moins qu it ne les aborde en 
medecm, qu'il ne les considere comme 
de pauvres lous, comme des malades 
menlant les soins dus aux grands dis- 
gracies.

Les iascisles out, A cent contre un, luc, 
Irappe, tourmenle. insuile des femmes, 
des enianls, des homines invalides el 
desannes ; ils out incendie, delruit des 
richesses qui etaienl le fruit de lourds 
sacriiices de travailleurs ; ils out reduil 
A un veritable esclavage des populations 
enlieres ; beaucoup d’entre eux out trahi 
les partis auxquels ils apparlenaicnl ct se 
dechainenl contre leurs anciens compa- 
gnons — el malgre lout ceci el pis encore, 
its sonl consideres comme des homines 
poiiliques, coniine des combaltants d une 
cause avouable cl beaucoup de gens ho- 
norcs, qui certainemcnl ne conimelli aienl 
aucun de leurs delils, ne repugnenl pas 
a leur serrer la main et A entrelenir avec 
uux des rapports de bon voisinage. 

On a beaucoup preche la violence el 
peu la morale el te resullal naturel a etc 
que, quand des violenls pourvus de la 
force necessaire el d’une audace suffi- 
sanle se sonl presenles, ils n’ont rencon­
tre ni resistance inateriellc, ni reproba­
tion. C’est un fail d’experience commune 
que celui qui use de violence est toujours 
le plus facile A soumettre A la violence 
s’il trouve plus fort que lui. Qui cst 
capable de commettre une mauvaise ac­
tion ne s’elonne pas el ne s’indigne pas 
qu'un autre la commelte, il cherche plu- 
lot s’il n’est pas possible de s’associer 
au benefice.

Esl-ce que Lon n’entend pas des «sub- 
versifs » dire qu’il n’y a pas lieu de bla- 
mer les fascistes parce que contre les 
bourgeois ils feraient s’ils te pouvaient 
pis que les lascisles contre les prote­
in ires ?

Si lels etaient les sentiments de la ge­
nerality, si bourgeois et proletaires, si 
fascistes el subversifs elaienl egalemenl 
prives de lout frein moral, ce serait A 
desesperer de Lhumanite, ou plutot ii 
faudrail reporter loute esperance dans la 
bonne simple femme qui ne sail rien de 
la politique et souffre cl pleure quand 
ellc voit souffrir.

Nous ne soinmes pas pacifistes parce 
que la paix esl impossible si elle n’esl 
voulue des deux partis.

Nous considerons que la violence est 
une necessity et un devoir pour la dy» 
fense, inais pour la seule defense. Nalu- 
rellement il ne s’agil pas seulemenl de la 
defense contre l’altaque materielle, direc­
te, immediate, inais contre toutes les ins­
titutions qui par la violence tiennent les 

pas des homines en esclavage.
Nous sommes contre te fascisme et 

nous voudrions qu’on les vainquit cn op- 
posanl A ses violences de plus grandes 

— Et nous soinmes avant lout 
contre te gouvernement qui est la vio­
lence permanente.

Mais noire violence doit Atre rysistance 
pour laquelle d’homes contre des brutes et non lutte 

feroce de betes contre des betes.
La violence nest que trop necessaire Toute la violence nycessaire pour vain- 

Si les oiivriers veulent se debarrasser Pour r^?lsler A
nous ne voulons pas que les conditions

’’ oil se trou­
ve la grande majority de Lhuinanite per­
sistent et empirent. Mais elle contient en 
elte-meine te peril de transformer la 
revolution en une melee brulale, sans 
luiniere d’ideal el sans possibility de ry» 
sultats bienfaisants. C’est pourquoi il faut terres d’exil, lous 
insister sur les huts inoraux du mouve- 
inent et sur la necessity, sur te devoir de 
contenir la violence dans les limites de la 
stride nycessity.

Nous ne disons pas que la violence cst 
bonne quand c est nous qui Leinployons 
et mauvaise quand les autres Lemploient 
contre nous. Nous disons que la violence 
est justifiable, est bonne, est morale, est 
tin devoir quand elle est employye pour 
la defense de soi-meme <
contre les prytentions des violents et

En cc sixieme aimivcrsaire de la mort 
de noire genial Malatesta, nous repro- 
duisons ci-aprds des fragments de ses 
eerils, qui garden! toute lour valeur, ear 
les mauvais bergers du proletariat per­
sistent loujours dans les memes erre- 
ments ne frisanl que trop souvent la 
trahison.

Economic bourgeoise
Voiei comment 1c < Giornale d’Italia » 

repond au depute socialiste Lurali, qui 
atlribue A la guerre en Trinolitaine Lac- 
croissemenl de la misdre dans la* classe 
ouvrierc :

« Elie a (la guerre), sinon augmente,
* du moins nullemenl diminue 1c mouve-
< menl economitjue en Italic, car des cen-
< laines el des centaines de millions out
* etc depenses dans te pays en provi- 
« sions, equipemenls, etc....»

Coupable aveu !
Le « Giornale d llalia » ne s’aper^oil- 

il done point que ces paroles denoncent 
Loute Labsurdity el loute l’infamie du 
regime social actuel ’?

Dans 1c cas cl le moment present, c’est 
evidemment Turati qui a raison. En pri- 
vanl de capitaux imporlants les industries 
el les commerces ordinaires, pour les de- 
verser sur les fabrications el speculations 
guerrieres, en fermant A Lexportation 
llalienne les marches lures el provoquant 
de ce fait un resserremenl du credit et 
unc depreciation du billet italien, la guer­
re a indubitablement cause un desequili- 
bre economique qui se traduit par une 
augmentation du chomage el partant de 
la misere. 11 serail absurde ou cynique 
de vouloir le nier.

Mais si Lon considere la sociele acluelle 
dans ses grandes lignes, dans ses pheno- 
menes generaux el permanente, Lorgane 
du chef conservaleur Sonnino emel une 
grande verite A laquelle, A son ytonne- 
ment peul-etre, adhereront Turali et avec 
lui tous les socialisles et tous les anar­
chistes.

Voyons, la guerre esl cause d un anean- 
lissement considerable de richessses. ne­
cessile la production d un las de choses 
inuliles el nocives, favorise quantile de 
speculations el de brigandages qui blent 
aux iravaiileurs encore une part du peu 
que leur laisse te fonctionnemenl normal 
de Lexploilation capitaliste — et Lecono- 
misle du « Giornale d'Italia » estime 
qu’elle tail du bien parce qu’elle augmen­
te « te mouvement economique du pays, 
cesl-A-dire fournil du travail aux ou­
vriers el procure des affaires aux indus­
tries et aux cominercants. >

A ce compte-la, les tremblements de 
lerre, les incendies, les inundations se- 
raient de puissanls lacleurs de bien-etre 
el celui qui’ les aurait expressement pro- 
voques aurait bien merite de la patrie ! 

Cela parait absurde, et pourtant c’esl 
ainsi, au moins en partie.

Avec un regime social ou tant de gens 
manquent des choses les plus necessaires 
a la vie, tandis que tanl d’ouvriers de- 
meurent oisifs et affames « par manque 
de travail «, alors qu'ils pourraient pro- 
duire ces choses inuispensables, on com- 
prend que les calamites publiques, la des­
truction prodigieuse des richesses puis­
sent faire Laffaire de certaines categories 
de gens, en leur fournissant Loccasion de 
travailler ou de trafiquhr. En les consi- 
derant de la sorle, on peul effectivement 
trouver une utility a tous ces travaux, 

• inutiles el nuisibles <
auxquels on gaspille aujourd’hui 
d’energie humaine.

Des marchandises sonl-elles expediees 
au loin, pour etre transporlees A nouveau 
et vendues dans leur pays d’orieinc ? 
Cela donne du travail aux marins, debar- 
deurs, commis, etc.

Les fabricants depensent-ils des som­
mes fabuleuses en reclame, afin d’induire 
te public, chacun pour son compte el A 
force de menteries, A acheter tel produil 
plutot que tel autre d’un rival ? Voila du 
travail pour les tvpographes, lithographes, 
agents de publicity el un nombre incal­
culable de personnes de di verses profes­
sions qui seraient sans occupation si on 
venail a ne plus user de ces duperies 

ecouler ses inardiandises,
recites I

Fabrique-l-on des I
peut-etre — el cela serait heureux — ne 
serviront jamais A rien ? Cela donnera 
de Loccupation aux ouvriers des arse- 
naux.

Engouffre-t-on des millions dans des 
« travaux publics », cn les executant cx- 
pres mal, pour avoir A les refaire ensuite? 
Cela tail travailler les macons. ainsi que 
tous les ouyriers du balimenl.

bait-on d innombrables objets de luxe, 
de bon coniine de mauvais gobi, donl la 
((infection pourrail d’embtee ytre taxee 
de criininelte, puisqu’on n’a pas prealable- 
inenl pourvu au nycessaire de tous ?

II
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il faut qu ils le

Sans ce luxe un toil contingent de tra- 
vaillcurs uenieureraienl inoccupcs i

lout ceia parail ausurde pour quicon- 
que estime que t ordonnance du travail 
iiumam nevrait etre laile dans un mode 
tel que le minimum deiiorl de chacun 
proauise ic maximum de bien-etre pour 
tous. Mais nous sommes en regime capi- 
lanste ; la production esl regiee par les 
capiiausles qui se lout hamlueiiemenl 
concurrence enlre eux, preoccupes uni­
quemen i ue leurs beneiices el nay ant au- 
cun e gat'd pour les m levels des travail- 
ieurs ci des consommaleurs. 11 en resuile 
un monslrueux elal de choses ou, pour 
quelques privnegies, une par lie de la po­
pulation esl exienuee de laligue, landis 
qu une autre par lie resle desocuvree par 
mice. Avec un tel elal de choses, lout ce 
qui comriDue de la^.on quelconque a 
uuniiei uu travail, a « laire marcher le 
commerce >■ uevivnl une benediction.

Quanu un homme meui I de laim, parce 
qu il n a lien a laire, ll seslimcra heu- 
lcux quo vous le payiez pour creuser 
une fosse et la combler ensuite, el conti­
nuer ainsi, la creusant el la comblant 
lour a lour ; ce sera un travail ridicule, 
idiot, avmssanl, mais 1 homme en recevra 
un saiaire qui le lera vivre ; done, pour 
lui, ce n esl pas un travail inutile I

bi le « Giornale dllalia », qui n’a au­
cun respect pour les faits, en a au moms 
quelque peu pour la iogique, ll pourra 
continuer a van ter les «bieniails» de la 
guerre, mais ll devra convenir que la 
societe qu'il defend esl une bien vilaine 
chose.

voile aux yeux de lous.
En verile D'Aragona en vient pour les 

besoins de sa these a nous remacher les 
vieilles erreurs marxisles : misere crois- 
sante, concentration croissante du capital, 
disparilion des classes moyennes... substi­
tution fatale de la gestion collective a la 
geslion privee, du socialisme au capita- 
lisme.

Mais en realite ou la misere n'augmenle 
pas. ou quand elle augmente ne favorisc 
pas le developpement du socialisme et 
de Lesprit revolutionnaire ; le capital 
tantot se concentre, lanldt passe en des 
mains plus nombreuses selon les vicissi­
tudes ecorfuaniques et politiques ; les 
classes moyennes loin de disparailre se 
developpenl el le passage du capitalisme 
au socialisme n'apparait rien moins que 
fatal, meme, a certains moments, il sem- 
blerail que le socialisme mourra avant 
d’avoir lue ou
le capitalisme.

nibte chemin du 
pour Ldtevation

et des autres de plus qu’un 
guerre.

f I,H* i iLflil

ere, inais rien de plus ni de pis.

Pour la prochaine insurrection
pour nous.
o'annees semble

k

t • » • • f f 111' Il •

proleger les 
: nouveaux 

privileges pour ses partisans. 11 demon tre 
meme aux plus aveugles qui voudraienl 
croire a l’harmonie sociale el a la mis­
sion moderalrice de l'Elat, comment l’o- 
rigine veritable du pouvoir politique el 
son essenliel moyen d’exister est la vio­
lence brutale — « le saint gourdin ». El 
il enseigne par la aux opprimes qilelle 
esl la voie pour s’emanciper et Ac pas 
relombcr sous de nouvelles oppressions : 
c'esl d’empecher qu’une classe, ou un 
parti, ou un homme puisse imposer aux 
aulres par la force sa propre volonle.

Economiquement, sauf quelques petils 
deplacemen Is de richesse propres a salis- 
faire les appetils des siens, le Fascisme 
ne change rien a la situation. Du moment 
que reslail en vigueur le regime capita- 
lisle, c esl-a-dire le sysleme de la pro­
duction dcslince non pas a salisfaire les 
besoins de lous, mais a assurer des pro­
fits aux delenleurs du capital, ce qui de­
vail necessairemen I venir, avec ou sans 
le Fascisme, c’esl la misere qui est venue 
et qui croil chaque jour. 11 n est pas pos­
sible qu'un pays puisse longtemps vivre 
en cohsommanl plus qu'il ne produil ! Et 
les travailleurs apprendront que toutes 

• les ameliorations qu’ils peuvenl conquerir 
dans des circonslances exceptionnellemenl 
favorables seronl toujours quelque chose 
d'illusoirc el d’ephemere, tant qu’ils 
n’auronl pas pris eux-memes la direc­
tion de la production, cn eliminant tous 
les proliteurs du travail d’autrui.

Le veritable grand mal que le Fascisme 
a fail, ou devoild, e’est la bassesse morale 
dans laquelle on esl tombe apres la guer­
re el la surexcitation revolutionnaire de 
ce's dernieres annees.

C’est incroyable le galvaudage qui a etc 
fait de la liberie, de la vie, de la di­
gnite d’etres humains par d’aulres etres 
humains. Et c’csl humiliant pour qui sent 
la commune humanitd qui lie tous les 
homines ensemble, bons ou mauvais, de 
penscr que toutes les infamies commises 
n’ont pas produit dans la foule un mou- 
vemcnl d'indignation ,de rebellion, d’hor- 
reur, de degoul. G’esl humiliant pour la 
nature humaine la possibility de tant de 
ferocitd el de lanl de lachete. C’esl huini- 
lianl que des homines qui sonl arrives 
au pouvoir sculemcnl parce que, priv4s 
de tout scrupule moral, ils ont su cueillir 
le bon moment pour inenacer une bour­
geoisie tremblante, puissent trouver rap­
probation, ful-ce meme par une aberra­
tion passagere, d un nomhre de gens suf- 
fisant pour imposer a lout le pays leur 
propre tyrannic.

C’est pourquoi I’insurreclion que nous 
allendons el invoquons doit £lre avant 
tout une insurrection morale : la nouvelle 
mise en valeur de la liberie et de la di­
gnity humaine. Elle doit elre la condam- 
nalion du Fascisme,’ non seulemenl com- 
me fail politique et economique, inais 
missi el surloul comme phenomyne de 
criminality, coniine l’(*ruption d’un bubon 
purulent, qui s’elait forme el avail mhri 
dans Ic corps malade de I'organismc so­
cial.

II se trouve encore parini les prytendus 
suhversifs, de ceux qui prytendent (pie les 
fascistes nous ont enseignd comment il 
faut faire et qui se proposent d’imiter et 
exacerber leurs methodes.

C’esl I® grand danger, le danger de 
demain, le danger qu’au Fascisme dyca-

I'eres sauvages. Malgre les fleuves de sang 
repandu, maigre les iimombrables SOUi- 
irances el les humiliations iniligees, mal­
gre i’exploilation el la lyrannie aux de­
pens des plus iaibles par interiorile per- 
sonnelle on sociale, malgre, en un mol, 
la lutte el tonics ses consequences, ce 
qui predomine reellemcnl dans la sociele 
humaine, ce qui lout au moins en forme 
l elemenl vital el progressif, c’esl le senti­
ment de sympalhie, le sens de commune 
humanity qui dans les conditions norma­
les met d la lulle une limile que Ton ne 
peul oulrepasser sans exciter une profonde 
repugnance el une generale reprobation. 
C esl la morale qui se constilue.

L'hislorien professionnel de la vieille 
ecole peul preferer comme thyme de ses 
recherches el de ses recils les fails relen- 
tissants, les grands conllils enlre peuples 
el enlre classes, les guerres, les revolu­
tions, les Irames des diplomales el des 
conspiraleurs, mais ce qui reellement 
iinporle le plus, ce sonl les innombrahles 
rapports quolidiens enlre 'individus el 
enlre groupes qui constituent la substance

Ces temps sont trislcs
Notre travail de lanl 

delruit. Beaucoup de nos camarades lan- 
guissenl dans les prisons et dans les ba- 
gnes ou von I errants et dysoiys par les 

’ ; nous soinmes presque
reduits a la complyte impuissance. 

Nous sommes des vaincus.
Mais nous n’avons pas des Ames de 

vaincus. Ardcnle est toujours en nous la 
foi, forte la volonte, cerlaine l’espyrance 
d une ineluctable insurrection.

Notre defaile est de celles qui ont tou­
jours temporairement ari-ytes sur le py- 

Jrogrys ceux qui luttent 
lumaine. Ce n’est rien 
ypisode d’une longue

meme seulement entaine

a leurs qualites
Certes l'histoire esl loule pleine de 

cuirasses, lesquelles luttes cl de massacres entre peuples, enlre 
classes, enlre families, enlre individus. 
El autour de nous, ou que nous portions 
nos regards, nous voyons luttes et massa­
cres. Mais il esl pourtant vrai que s’il n’y 
avail jamais eu que luttes et massacres, 
si la haine, la concurrence, la guerre a- 
vaient etc les caracteres exclusifs, ou seule­
menl dominants, des rapports enlre les 
bommes, I'huinanity n’aurait pu se dyve- 
lopper et progresses il n’y aurait meme 
pas ii proprement parler d’humanile 
quand encore il existerait des animaux 
a 1’apparence d’hommes de peu supe- 
rieurs ou de peu inferieurs aux mammi-

Morale et violence
est toute pleine de

< Ull
« se,
c
« OU JC I
- que ic sociaiisine esl ic plus developpe. 

la Bourgeoisie ail iorce el energie 
poui conimuer a vivre, nous n en doulons 
pas. tiie ciasse qui est en possession de 
la plus grande parlic de la richesse socia- 
ic, cl qui au moyen de la richesse peut 

plot ter ic travail materiel et inleilec- 
tuei de Lous, disposer du pouvoir politi­
que, sc renouveier cl se rajeunir en inte- 
ressani a ses privileges cl en absorbant 
ainsi la plupart des elements qui peu a 
peu, pai i inieiligencc, les aptitudes, 1 au- 
oacc, ics circonslances iavorabies, emer­
gent at la masse, une telle classe ne meurt 
pas laciiemenl, cite ne ineurt pas tant 
qu cue n esi pas abattue par une force 
consciunle et suiiisanle par le nonibre 
ci la valeur.

Mais comment de soi-disant socialistes 
peuvenl-ils concilier la reconnaissance de 
ceitc vilalite, deploree, esperons-ie, de la 
socieie bourgeoise, avec le desir de col- 
ianorer avec eile et de la renforcer, alors 
que ie hut du socialisme est precisement 
ue i aballre el de lui subslituer une socie­
le d liommes librement solidaires ?

us^ayons de comprendre. < Qui tra- 
vailfe pour la societe bourgeoise, travaii- 
le pour le socialisme ». Mais alors a quoi 
sen u Aragona ? A travailler pour la so- 
ciele bourgeoise, les bourgeois et leurs 
gouverneinents y pourvoient, a moins que 
D'Aragona veuiile dire que dans la lutte 
en las cur de la sociele bourgeoise, il fait 
ce que gendarmes et « fascisli » ne sau- 
raient laire en reirenanl les travailleurs 
par la, persuasion.

« Ou le capilalisme esl le mieux etabli, 
le sociaiisme esl le plus developpe.» Mais 
cn quel monde vit D Aragona, ou plutot 
en quel monde croit-ii que nous vivions 
nous-memes ? L Angleterre et les Elats- 
Lnis sonl les pays du plus grand deve- 
loppcment capitaliste et ceux ou le socia­
iisine esl le moins popuiaire el le moins 
etendu. L Alleinagne avant la guerre etait 
un pays oil le capilalisme dans son exu- 
berante croissance s’acheminait vers les 
hauteurs qu’il n avail pas encore atleintes 
aillcurs el son sociaiisme elail ce colossal 
mensonge que les anarchistes denoncaient

Ics maux sociaux, sc trouve conlinuelle- 
mcni co presence uu proolcme de conci- 
nci < i <pj/ cst HecessaHC pum aujourd hui 
uvec ce qui esi desuame demam, de de- 
icrmincr comment el dans quelle mesure 

satisiaclion ues ocsoms aide ou tout 
moms neiiuave pas la realisation 

complete el rapide (pic possible de
i meat auipiel il aspire.

la solution ue ce
impuque gencraiement un saermee plus 
ou moms grand uu propre bien-elre, de 
la propre tranquniite, oe sorle que 1 on 
petit dire qu un nomine esl d autanl meil- 
k ui rcvoiutmnnaire qu il esl plus capable 
uu »acriiice et qu il esi un revolutiomiaire 
u auiant plus utile que son sacrilicc esl 
pius inteiligemmenl lad.

L.e sacrifice mdividucl peul alter jus- 
qu a la renunciation tolaie, jusqu a ia 
perte de la liberie et de la vie el nous 
uvons alors les martyrs, phares lumincux 
sur le chemin de 1 humanite.

Mais pour la collectivity, le sacrifice 
au dela d un certain pom! n est pas pos- 
sioie et ne serai I pas desirable et utile.

Dour les masses, sacrifier le faible de- 
gre de bien-etre auquel on peut elre ar­
rive, renoncer sans Julies, volontairemcnl, 
aux pauvres conquetes iailes au prix des 
sacriiices individuels ct collectils du pas­
se, cela signilierail retroceder, retomber 
dans I abrutisseiimt, aller a l’enconlre de 
1 ideal d’elevalion humaine. Au contraire, 
la lutle pour la conquete de Louies les 
ameliorations iniinediateinent reaiisables 
sert a enlretenir ou a creer des condi­
tions favorables aux progres ulterieurs, 
a laire naitre de nouveaux desirs, de nou­
velles pretentions, a preparer le grand 
soulevemcnt pour l einancipalion lotale el 
definitive.

C est pour cela que les revolulionnaires, 
et cn parliculier les anarchistes, qui pour 
nous soul seuls, vraiment el complete- 
meiiL tcvolulionnaires, doivent prendre 
une part active au mouvement ouvrier, 
elre les premiers aux posies de combat 
et de peril, meme s’il s’agit de combats 
el de perils pour de pelites choses, ils 
doivenl provoquer parrni les ouvriers des 
exigences toujours nouvelles et loujours 
plus grandes, et eviler cet elat d’ame ex- 
Lalique, conleniplalif, qui, en definitive, 
mcne a l inerlie el a l’atlente passive 
dun paradis fulur qui ne spra jamais 
alteinl sinon par tme voie seinee d’obsta­
cles el d einbuches.

Mais les anarchistes, eux, en concou- 
ranl aux luttes actuelles ne doivenl ja­
mais oublier les inlerets superieurs de 
1'avenir ; ils doivenl toujours combattre 
contre la tendance a l’adaptation qui est 
dans la nature des masses, con Ire ces 
inoyensi
de I ctal present.

En conclusion : qu'ils soienl dans les 
syndicate, oui, et dans les rangs les plus 
avances, mais toujours pour la revolution 
ct pour 1’anarchie.

Legislation soeiale
Tout ce qu’on appelle legislation sociale, 

loules les mesures gouvernementales qui 
Lendent a «proteger» le travail, a assu­
rer au travaillcur un minimum de bien- 
etre et de security, de meme que lous les 
nioyens employes par tous les capitalistes 
intelligents pour iier l’ouvrier a l’usine, 
Leis que primes, pensions el autres avail- 
Lages, quand ils ne son! pas un menson­
ge et un piege, son! un pas vers cel elat 
servile qui menace leinancipation des 
travailleurs el le progres de l’humanite. 

Saiaire minimum etabli par la loi, li­
mitation legale de la journee de travail, 
arbitrage obligatoire, conlrat colleclif de 
travail ayanl valeur juridique, personna- 

ue des associations ouvrieres, 
mesures d'hvgiene prescriles par le gou- 
vernement, assurance par I’Etat contre les 
maladies, le chomage, les accidents de 
travail, pensions pour la vieillesse, parti­
cipation aux benefices, etc., autant de 
mesures pour maintenir les prolelaires 
loujours proletaires. Autant de mesures 
qui donnent aux Iravaiileurs (quand elles 
lc leur donnent) un peu plus de bien­

nials les prive du peu 
de liberie qu’ils ont ct tendent a perpe- 
luer la division des homines en patrons 
et servileurs.

Certes c’esl tin bien. en attendant la re­
volution — et aussi pour la faciliter — 
quo les travailleurs cherchent a gagner 
davanlage, a havaillcr moins d’heures et 
en de meilleures conditions ; c’est un bien 
que les chdmeurs ne meurenl oasdefaim. 
que les malades et les vieillards ne soieid 
pas abandonnes. Mais, tout cela. et d’au­
lres choses entore, les travailleurs peu­
venl el doivent I’obtenir d’eux-memes. 
par la hide directe contre les patrons, au 
moyen de leurs organisations, par fac­
tion individuelle et collective, et en de- 
veloppant dans chaque individu le senti­
ment de sa dignite personnelle et la 
conscience de ses droits.

Les bienlaits de l’Etat, les bienfaits des 
patrons soul des fruits veneneux qui por­
tent en eux une semence d’esclavage, il 
faut les repousser.

on nous objcctc que collaboranl nous 
amoos la souictc oourgeoise, mais je 
puuA repvnure que ia bourgeoisie 
uoccore lorcc el cnergic pour se creer 
(i eiic-incme une vie nouvede. Du resle, 

i/avaimmi pour ia sociele bourgeoi- 
on ne travaille que pour le socia- 

iisine, et la realite enseigne que t est 
capilansnie esl le mieux etabli

veritable de la vie sociale. Et a bien exa­
miner ce qui se passe dans la vie profon­
de, inlime, conslante des masses tiumai-
nes. Ton trouve bien la lulle pour l’ac- 
caparement des mcilleures conditions 
d’exislence, la soil de domination, la li­
vable, l’envie et loules les mauvaises pas­
sions qui dressent l'homme co«tre 1'hoin-
me, niais on trouve aussi le travail fe­
cund, l’appui muluel, Fychange conlinu 
de services graluils, l’affection, l’amilie, 
l'amour et lout ce qui rapproehe et rend
1 rercs. Et les colleclivites humaines pro­
gressent ou relrogradent, vivent ou meu­
renl selon que les acles de solidarity ou 
d’amour predominent plus ou moins sur 
ceux de haine el de lutte. Quant a l’exis- 
tence meme d une collectivity quelcon­
que, elle serait impossible si les instincts 
sociaux que j’appellerai bonnes passions, 
ne predominaient pas sur les passions 
mauvaises, sur les instincts bassement 
egoisles.

L’existence des sentiments d’affection 
el de symphalie entre les homines el l’ex- 
perience el la conscience des avanlages 
mdividuels et sociaux qui derivenl de la 
satisfaction de ces sentiments ont produit 
ct produisent encore les idees de « justice » 
de « droit », de « morale » qui, parini mille 
contradictions, hypocrisies el inensonges 
inleresses, constituent un hut, un ideal

lequel I humanile chemine.
Celle « morale > esl variable el relative.

Elle change d’une epoque a l’autre, de 
peuple a peuple, de classe a classe, d’in- 
dividu a individu. Chacun l'adopte pour 
ses propres inlerets et ceux de sa famille, 
de sa classe, de son pays. Mais tout ce 
qui dans la « morale » officielle sert a 
>efendre les privileges et la violence 
des dominateurs mis a part, il resle tou­
jours un residu qui repond aux interels 
generaux el qui est conquete commune 
de Louie l’humanite sans distinction de 
races ou de classes. Le fait seul que les 
irivilegies senlent le besoin de justifier 
eur position, resullat de la force brulale, 
par une espece quelconque de force mo­
rale, est deja un grand pas vers une mo­
rale superieure ; c’est une preuve que le 
privilege ne se sent pas sur de soi et 
qu’il est destine a disparaitre.

El si la parlie la meilleure du prole­
tariat combat contre les institutions Bour­
geoises, se sacrifie pour la cause et s’ex- 
pose a toutes sortes de dangers, c’esl 
preciseinenl parce qu’elle est animee d'un 
ideal superieur de justice humaine. Otez 
de l ame des prolelaires le sentiment de 
la justice et incitez-les a user sans frein 
et sans scrupules de la violence parce que 
« ainsi foul les bourgeois et les gouverne- 
ments » et vous pourrez bien faire des 
brigands, mais vous ne ferez
revolutionnaires ; vous pourrez, si des 
circonslances exlraordinaires vous favori-
sent. substituer une classe a une autre,
une nouvelle tyrannie et de nouveaux violences, 
privileges a ceux qui existent aujourd’hui, 
mais nous n’irons pas vers l’emancipation 
integrate de 1’humanity, vers la sociyty 
d’etre libres el fraternels
nous combat tons.

11 n'y a pas de raisons pom se dycou- 
lagur, inais ii y en a uc nombreuses 
pour su seiiiir proiondemciil aliriste.

ue nest pas ic trionqilie Lrunsjloire du 
rascisme qui nous aiilige el nous (domic 
iu plus. Nous I avions prevu el nous l at- 
teiKiions. It y a trois ans, quand la rc- 
\oiuiion (dan possible el nc lul pas 
^uuiue par qui avail les moyuiis de ia 
lane, n avons-nous pas rcpelc aux mas­
ses en cent el cent reunions : Failes la 
revolution lout de suite ou aulrciiienl les 
bourgeois vous leronl payer par des lar- 
mes ue sang la peur que vous leur iailes 
aiijourci hui. ul ce lurcnl bien cd cc soul 
men encore des Larnies de sang I

A ceux qui enlravaienl, renvoyaienl cd 
ietenaienl, assurant que ic temps travail- 
lait pour nous cd que pius nous atlen- 
dions, plus la vicloire serait facile, nous 
uisions que le conlraire elail vrai, que 
lout retard nous nuisail, que les masses 
se tasseraient d allendre, que 1 enthousias- 
me s eniousserail el que pendant ce temps 
I Elal se ressaisirait cd preparerail les 
aruies defensives el oflensives. Francesco 
baverio Nitti que les lascisles ingrals vi- 
tuperenl a toil, organisail deja la garde 
royalc. Un ne nous ecouta pas... cd vinl 
le r ascisme.

Mamlenanl, selon nous, te dommage 
politique el cconomique apporle par le 
rascisme a peu d'importance cd peul me­
me etre un bien, en lanl qu’il met a nu 
sans masque el sans hypocrisie la vraie 
nature de l’Elal el de la domination 
bourgeoise.

Foiiliquemenl, 1c Fascisme au pouvoir, 
avec des formes beslialement brulales cd 
des talons risiblemcnt llieatrales, ne fait 
au fond que w (pie lous les gouverne- 
liienls out loujours fail :
classes privitegices cl creer de

dent par dissolution interne, ou par des 
allaques de I'exlerieur, lie succede une 
autre periode de violences insensees, de 
vengeances slcriles ypuisant en de petite 
episodes sanglanls l'cnergie qui serail a 
employer pour une transformation radi­
cate de I'organisalion sociale, transforma­
tion telle <pie des honours conune cellos 
(i aujourd hui soicnl rendues impossibles.

Lus methodes iascisles soul sans doule 
bonnes pour qui aspire a sc faire tyran, 
cdles ne te soul cerlaineinenl pas pour qui 
vent laire oeuvre de liheraleur, pour qui 
vent concourir a clever lous les etres hu- 
inains a la dignilc d hommes libres cd 
coiiscients.

Nous reslons, comme nous l’avons tou­
jours etc, les partisans de la liberie, de 
loule la liberie.

iiieret el meat
Dans uh de mes reccnts ai Licles, par- 

lant <ie I impossibilite de concilier, cn re­
gime capilaiiste, I inleret des parliculiers 
uvec l ideal de juslice pour Lous, je 
concluais : « En somme, I inlercd esl
loujours consei valour ; i ideal seul est 
revuiulionnaire. El ce soul les homines 
pia^anl I ideal au-dessus de 1 intercl qui 
puuvent determiner et mener a bien la 
revolution. »

Et pour avoir dil cela, j’ai re^u des 
compliments auxqucls je ne m’altendais 
pas.

Ces jours-ci, je suis tombe sur un 
homme donl j avais autrefois fail
oaissance superiicielteinent au hasard 
d une rencontre. A peine m aper^ul-il 
(ju d me lendit la main, Lout sourianl, 
et m exprima le grand plaisir qu it avail 

me voir en bonne saute.
Je in apercus qu il portail un insigne

lascisle cd reslai perplexe, il me tira lout 
de suite d'embarras en me disant : 

«Vous voyez, jc suis tascisle, mais je 
vous ainie et je vous estime, et je serais 
revoiutionnaire moi aussi, si lous les re­
volutionnaires vous ressemblaieul. »

El comme je ie regardais etonne et 
ne savais trop que repondre, il continua 
chaleureusement :

« uui, oui, j’ai lu vos articles sur la 
lulte cconomique el j’applaudis a vos 
couclusions. 11 n’y a que I Ideal. La ruine 
de l’llalie esl venue de ces cochons de 
socialistes qui ont enseigne aux travail- 
leurs a nc penser qu'au ventre. Ils out 
tournc en derision et discredite tout idea- 
lisme cd inainlenant, pour quelques sous 
de saiaire, les ouvriers causeraienl la 
ruine de la patrie. Oui, vous avez raison, 
il l’aul reagir conlrc 1c materialisme en- 
vahissanl... »

El il aurail continue qui sail jusqu’a 
quand, si je n’avais pas interpose une 
question ingenue :

« Avec te gourdin ?
Mon homme s’arrela, un peu deconcer- 

le, et j’en profitai pour lui dire : 
« S’il vous plait, quelle est votre condi­

tion sociale ? »
« Je suis industriel, repondit-il, j’ai 

unc grande l’abrique, j’emploie un millier 
d’ouvriers. Ah ! si vous saviez quels 
gens ! Jamais contents, travaillant sans 
enthousiasine, sans amour...»

» /l’andis qe vous vous sacrifiez pour 
eux, interrompis-je, el parce qu’ils sont 
I [aliens coniine vous, el quo vous savez 
bien que le meileur moyen de faire l’lta- 
lie grande c’est d elever moralemen I cd 
materiellemenl les Italiens, vous renon- 
ccz aux profits possibles en leur faveur 
cd en faveur de la collectivity. Ah ! si 
l’ltalie avail beaucoup de capitalistes 
comme vous ! »

Le bonhomme compril l’ironie el voulut 
disculer, inais je m’en debarassai en lui 
disant :

«Ecoulez, incdlez-moi si vous voulez 
parini les malerialistes ct les cochons, 
inais sachez que mpn idealisme n’a abso- 
lunienl rien de coimnlm avcc te votre. »

... a

• • •
Ce que nous avons dil ci-dessus nous 

suggere un autre ordre de considerations. 
D aucuns esperent que te mililarisme 

sera automaliquement delruit par l'aug- 
nienlation continue des depenses qu'il re- 
quierl. La crainle de la laillile, disenl- 
lls, lorcera les Etals a desarmer. Selon 
nous, la verile esl loule autre. A part la 
necessity, pour les classes dirigeantes, 
d une armee, et d une arinee toujours 
plus forte, pour se garanlir contre les 
menaces croissanles du proletariat, les 
depenses mililaires servenl encore a faire 
vivre une bonne parlie de celte popu­
lation que les capitalistes n’arrivent pas 
a occuper — el sonl, par cela meme, au 
point de vue striclemenl economique, un 
moyen pour maintenir te jeu de leurs 
privileges.

Autrefois, il eul etc impossibles d'en- 
lever lanl de forces a la production des 
choses necessaires a la vie. Mais a me­
sure qu’avec i’invention des machines et 
les progres de la cliimie el aulres scien­
ces, la productivity du travail augmente, 
te nombre des bras disponibles s’accroit, 
et ces bras, laisses desoccupes, pourraient 
devenir genants el dangereux. L’armee, 
ia flolle et les travaux de lout genre exi- 
ges par la preparation a la guerre, tien- 
nenl lieu de deversoir.

Certes, on pourrait, meme sous un 
regime capilalisle, imaginer un sysleme 
plus ralionnel, oil lous pourraienl faire I 
servir leur travail a une production utile 
qui augmenterail te bien-etre de tous, 
sans diminuer les jouissances des privi- 
legies. Mais capitalisles et gouvernants 
n’ont pas eu 1*intelligence ou l’inlention 
d’agir de la sorle, preferant avoir des 
soldate pour allaquer et se defendre. El 
c’esl ainsi qu’aujourd’hui les choses sonl 
ce qu’elles sonl : des interets colossaux 
se sont developpes aulour du inilitarisme, 
el si demain, par une hypothese invrai- 
semblable, les gouvernants voulaienl se- 
rieusement desarmer, ils provoqueraient 
une crise terrible, qui serait probable- 
ment la fin du regime. Ils s’en garderont 
bien !

Nulle esperance par consequent que te 
militarisme meure de mort naturelle ; 
comme d’autre part il n’y a aucun espoir 
que 1c regime bourgeois tombe de lui- 
meme. *

Si le peuple veul etre delivre de ce 
vampire homicide qu’on nomme milita­
risme, il doit travailler a cotte delivrance 
en faisant de la propagande parini les 
soldals el en i
contre les soldats qui restent inaccessi- 
bles a la propaganae.

du regime capitalisle,
tuent.

L’idealisme dont je parte n’est certes 
pas l’idcalisme faux el menteur des bour- 
eois qui voudraienl bien que les travail­

leurs aienl le mepris du ventre, afin 
(|u’eux-memes puissent engraisser tout A 
leur aise, et l’interet que je qualifie con- 
servaleur n’est pas l’iuteret superieur de 
l’humanity, car il se confond avec l’ideal. 

Je le repele, l’inter&t esl conservateur et 
l'ideal esl revohilionnaire. Mais cela ne 
vent pas dire que I’interet, iiteme imine- 
dial, meme petit el personnel n’ait aucune 
valeur el que le revolulionnaire doive 
vivre seulemenl d’ideal.

Pour vouloir el pouvoir ameliorer son 
sort, it taut exister ; pour progresser, il 
taut conservcr el consolider les progres 

Et parce (pie souvent il y a contradiction 
el incompatibility entre les inleryts im­
mediate, parliculiers, materiels el l’inty- 
rel tillin', general, moral qui constilue 
ce cpie nous appelons I’ideal, le revolu- 
lionnaire, l’homme qui veut luller contre 
"' 1 —

Camarades, frequentez les 
reunions des groupes.

La revolution russe avait fait oublier 
aux marxistes les vieux principes que le 
socialisme ne peul naitre que du capi­
lalisme arrive a son developpement ma­
ximum. Aujourd hui la faillile de la re­
volution en Russie, qui resulte surtout 
de l’esprit despotique et centralisateur des 
marxisles, remet en honneur les vieux 
dogmes.

Mais la realite reste ce qu elle etait. 
Le sociaiisine est une question de con­

science el de volonte.
Si les travailleurs trouvaient intole­

rable leur etat d’inferiorite morale et ma- 
lerielle, si les homines de Coeur se revol­
ution I con Ire un monde d’infamies et de 
souifrances nullement necessaires, el si 
un nonibre suffisant de personnes voulait 
reellenienl cn finir, te socialisme serait. 
Autremenl non.

Aider la siH'iele bourgeoise signifie 
aider la bourgeoisie et eloigner te socia­
iisine. Rien autre... a moins que l’on ne 
veuille calculer comme un bien pour te 
socialisme les avanlages que peuvent en 
obtenir les socialistes renegats.

II

qu’elie esl mauvaise, qu elle esl « immo­
late • si elie sel l a vioier ia liberie d au- 
irui. Dans I ardeur de la lulle cl irnlcs 
par les mlamies sanguinaires des gouver- 
naiiis, beaucoup de revolulionnaires, dans 
i usage des moyens necessaires a l aclion 
ou uans les instructions sur cel usage, 
oni maiheureusemenl perdu la vision 
iiutiu uu tint pour lequei nous comballons 
ut au lieu de laire des revolutionnaires 
conscienls, ils out fail des homines de 
violence.

El ceci n esl pas la moindre des causes 
qui out renuu possible le fascisme. Les 
iascisles out comnus des violences el des 
infamies sans nom. Ils ont monlre line 
icrocilc. une absence de sens moral Idles 
quen temps normal dies les auraienl fail 
indue au ban de la sociele civilisee. 
tout honnyte homme, independammenl 
de ses opinions el de sa position sociale, 
sent de la repugnance pour certains de­
nts cl certains delinquanls. It iuira par 
cxemple lout contact avec 1 homme qui 
aura viole des enianls, irappe des femmes 
on des invalides ; avec 1c mouchard qui 
pour de Largent trahil ses propres cama- 
rades... a moins qu it ne les aborde en 
medecm, qu'il ne les considere comme 
de pauvres lous, comme des malades 
menlant les soins dus aux grands dis- 
gracies.

Les iascisles out, A cent contre un, luc, 
Irappe, tourmenle. insuile des femmes, 
des enianls, des homines invalides el 
desannes ; ils out incendie, delruit des 
richesses qui etaienl le fruit de lourds 
sacriiices de travailleurs ; ils out reduil 
A un veritable esclavage des populations 
enlieres ; beaucoup d’entre eux out trahi 
les partis auxquels ils apparlenaicnl ct se 
dechainenl contre leurs anciens compa- 
gnons — el malgre lout ceci el pis encore, 
its sonl consideres comme des homines 
poiiliques, coniine des combaltants d une 
cause avouable cl beaucoup de gens ho- 
norcs, qui certainemcnl ne conimelli aienl 
aucun de leurs delils, ne repugnenl pas 
a leur serrer la main et A entrelenir avec 
uux des rapports de bon voisinage. 

On a beaucoup preche la violence el 
peu la morale el te resullal naturel a etc 
que, quand des violenls pourvus de la 
force necessaire el d’une audace suffi- 
sanle se sonl presenles, ils n’ont rencon­
tre ni resistance inateriellc, ni reproba­
tion. C’est un fail d’experience commune 
que celui qui use de violence est toujours 
le plus facile A soumettre A la violence 
s’il trouve plus fort que lui. Qui cst 
capable de commettre une mauvaise ac­
tion ne s’elonne pas el ne s’indigne pas 
qu'un autre la commelte, il cherche plu- 
lot s’il n’est pas possible de s’associer 
au benefice.

Esl-ce que Lon n’entend pas des «sub- 
versifs » dire qu’il n’y a pas lieu de bla- 
mer les fascistes parce que contre les 
bourgeois ils feraient s’ils te pouvaient 
pis que les lascisles contre les prote­
in ires ?

Si lels etaient les sentiments de la ge­
nerality, si bourgeois et proletaires, si 
fascistes el subversifs elaienl egalemenl 
prives de lout frein moral, ce serait A 
desesperer de Lhumanite, ou plutot ii 
faudrail reporter loute esperance dans la 
bonne simple femme qui ne sail rien de 
la politique et souffre cl pleure quand 
ellc voit souffrir.

Nous ne soinmes pas pacifistes parce 
que la paix esl impossible si elle n’esl 
voulue des deux partis.

Nous considerons que la violence est 
une necessity et un devoir pour la dy» 
fense, inais pour la seule defense. Nalu- 
rellement il ne s’agil pas seulemenl de la 
defense contre l’altaque materielle, direc­
te, immediate, inais contre toutes les ins­
titutions qui par la violence tiennent les 

pas des homines en esclavage.
Nous sommes contre te fascisme et 

nous voudrions qu’on les vainquit cn op- 
posanl A ses violences de plus grandes 

— Et nous soinmes avant lout 
contre te gouvernement qui est la vio­
lence permanente.

Mais noire violence doit Atre rysistance 
pour laquelle d’homes contre des brutes et non lutte 

feroce de betes contre des betes.
La violence nest que trop necessaire Toute la violence nycessaire pour vain- 

Si les oiivriers veulent se debarrasser Pour r^?lsler A
nous ne voulons pas que les conditions

’’ oil se trou­
ve la grande majority de Lhuinanite per­
sistent et empirent. Mais elle contient en 
elte-meine te peril de transformer la 
revolution en une melee brulale, sans 
luiniere d’ideal el sans possibility de ry» 
sultats bienfaisants. C’est pourquoi il faut terres d’exil, lous 
insister sur les huts inoraux du mouve- 
inent et sur la necessity, sur te devoir de 
contenir la violence dans les limites de la 
stride nycessity.

Nous ne disons pas que la violence cst 
bonne quand c est nous qui Leinployons 
et mauvaise quand les autres Lemploient 
contre nous. Nous disons que la violence 
est justifiable, est bonne, est morale, est 
tin devoir quand elle est employye pour 
la defense de soi-meme <
contre les prytentions des violents et

En cc sixieme aimivcrsaire de la mort 
de noire genial Malatesta, nous repro- 
duisons ci-aprds des fragments de ses 
eerils, qui garden! toute lour valeur, ear 
les mauvais bergers du proletariat per­
sistent loujours dans les memes erre- 
ments ne frisanl que trop souvent la 
trahison.

Economic bourgeoise
Voiei comment 1c < Giornale d’Italia » 

repond au depute socialiste Lurali, qui 
atlribue A la guerre en Trinolitaine Lac- 
croissemenl de la misdre dans la* classe 
ouvrierc :

« Elie a (la guerre), sinon augmente,
* du moins nullemenl diminue 1c mouve-
< menl economitjue en Italic, car des cen-
< laines el des centaines de millions out
* etc depenses dans te pays en provi- 
« sions, equipemenls, etc....»

Coupable aveu !
Le « Giornale d llalia » ne s’aper^oil- 

il done point que ces paroles denoncent 
Loute Labsurdity el loute l’infamie du 
regime social actuel ’?

Dans 1c cas cl le moment present, c’est 
evidemment Turati qui a raison. En pri- 
vanl de capitaux imporlants les industries 
el les commerces ordinaires, pour les de- 
verser sur les fabrications el speculations 
guerrieres, en fermant A Lexportation 
llalienne les marches lures el provoquant 
de ce fait un resserremenl du credit et 
unc depreciation du billet italien, la guer­
re a indubitablement cause un desequili- 
bre economique qui se traduit par une 
augmentation du chomage el partant de 
la misere. 11 serail absurde ou cynique 
de vouloir le nier.

Mais si Lon considere la sociele acluelle 
dans ses grandes lignes, dans ses pheno- 
menes generaux el permanente, Lorgane 
du chef conservaleur Sonnino emel une 
grande verite A laquelle, A son ytonne- 
ment peul-etre, adhereront Turali et avec 
lui tous les socialisles et tous les anar­
chistes.

Voyons, la guerre esl cause d un anean- 
lissement considerable de richessses. ne­
cessile la production d un las de choses 
inuliles el nocives, favorise quantile de 
speculations el de brigandages qui blent 
aux iravaiileurs encore une part du peu 
que leur laisse te fonctionnemenl normal 
de Lexploilation capitaliste — et Lecono- 
misle du « Giornale d'Italia » estime 
qu’elle tail du bien parce qu’elle augmen­
te « te mouvement economique du pays, 
cesl-A-dire fournil du travail aux ou­
vriers el procure des affaires aux indus­
tries et aux cominercants. >

A ce compte-la, les tremblements de 
lerre, les incendies, les inundations se- 
raient de puissanls lacleurs de bien-etre 
el celui qui’ les aurait expressement pro- 
voques aurait bien merite de la patrie ! 

Cela parait absurde, et pourtant c’esl 
ainsi, au moins en partie.

Avec un regime social ou tant de gens 
manquent des choses les plus necessaires 
a la vie, tandis que tanl d’ouvriers de- 
meurent oisifs et affames « par manque 
de travail «, alors qu'ils pourraient pro- 
duire ces choses inuispensables, on com- 
prend que les calamites publiques, la des­
truction prodigieuse des richesses puis­
sent faire Laffaire de certaines categories 
de gens, en leur fournissant Loccasion de 
travailler ou de trafiquhr. En les consi- 
derant de la sorle, on peul effectivement 
trouver une utility a tous ces travaux, 

• inutiles el nuisibles <
auxquels on gaspille aujourd’hui 
d’energie humaine.

Des marchandises sonl-elles expediees 
au loin, pour etre transporlees A nouveau 
et vendues dans leur pays d’orieinc ? 
Cela donne du travail aux marins, debar- 
deurs, commis, etc.

Les fabricants depensent-ils des som­
mes fabuleuses en reclame, afin d’induire 
te public, chacun pour son compte el A 
force de menteries, A acheter tel produil 
plutot que tel autre d’un rival ? Voila du 
travail pour les tvpographes, lithographes, 
agents de publicity el un nombre incal­
culable de personnes de di verses profes­
sions qui seraient sans occupation si on 
venail a ne plus user de ces duperies 

ecouler ses inardiandises,
recites I

Fabrique-l-on des I
peut-etre — el cela serait heureux — ne 
serviront jamais A rien ? Cela donnera 
de Loccupation aux ouvriers des arse- 
naux.

Engouffre-t-on des millions dans des 
« travaux publics », cn les executant cx- 
pres mal, pour avoir A les refaire ensuite? 
Cela tail travailler les macons. ainsi que 
tous les ouyriers du balimenl.

bait-on d innombrables objets de luxe, 
de bon coniine de mauvais gobi, donl la 
((infection pourrail d’embtee ytre taxee 
de criininelte, puisqu’on n’a pas prealable- 
inenl pourvu au nycessaire de tous ?

II
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put imposer ses ukases et placer ses 
hommes de confiance aux postes de

in?: permis a ses services
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epoque plaire 
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Parce que nous redoulions ce qui est 
survenu aepuis, nous avons combattu des
I’origine le blocus invente par le Foreign
Office el le Quai d’Orsay. Mais, au len- 
demain du discours de Luna-Park, lors-

Cliacun sail que dans une societe a- q 
narchisle la tolerance regnerait, et que Q perie.
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Je crois voir des formats 
dans un cachot funeste,

que nous flagellions Blum et ses acoly­
tes, rarissimes furent les journaux qui

is os °
T THTilllT 111 r HIT

dans I'im passe, 
« economic de

Se pouvant secourir,
Pun sur l’autre acharnes, 

Combattre avec les fers

Le prochain nurnero 
paraitra Jeudi 23 Aout

de ccs 
reul-elre
pas

qui ap^or-

canlon d’origine, dont parfois il ne connaft 
pas meme la langue n’y Ctant pas n6. Le 
Tribunal fyd6ral a ytabli cette jurisprudence 
qu’un d61it est grave surtout dans la mesure 
oil il porte atteinte A l’ordre public et que 
les dyiits appelGs ailleurs politiques, sont 
prgcisdment les dyiits les plus caract6risti- 
ques contne cel ordre.

nppuyy par toutes les or- 
---• et syndicales et dont

lien de la tranquillity et de l’ordre» pour- 
ronl prAvoir de lourdes peines, il part celle 

avec lant de fry-

SK
1

C’est 
nous nous heurtons 
comprendront qu’il

REDACTION et ADMINISTRATION
6, rue des Savoises, GENEVE

SUISSES EXPULSES DE SUISSE
Dans un tract en faveur du nouveau Code 

pdnal suisse, on pouvait lire :
// est faux que le Code Pdnal Suisse em- 

peche les expulsions judiciaires des Confy- 
derds inddsirables. Basd sur les dispositions

faste influence stalinienne que 1’on re- 
trouve a Forigine des revers essuyes par 
les republicains.

I

qu’en
I’Etat

qui, malgre I 
es rejjublicai

des
; eelale ; son Ccwure- 

lace de l'Eglise catholique de-

.........................

peuple.
* ’ ” ’ secrelemenl

Gandhi pour, principal adversaire

le Canton de Geneve pourra toujours expul­
ser adminislratiuement et n'aura qu'd don­
ner au pouvoir judiciaire, d cdti de I’auto- 
riltf administrative, le droit de prononcer 

Sans lcs expulsions.
Pour nos lecteurs Grangers qui l’ignorent, 

disons que la Suisse avec ses 4 millions 
d’habitants est divisCe en 25 petits Etats, 
et que le citoyen helv£tique, condamn6 pour 
deux dyiits graves — les dyiits de presse, 
de greve, d’objection de conscience sont 
considyr£s tels — peut etre expulsC de 24

paix a 
peul vous

N* 1003

civile, de Droit, de Liberte, ou d Anti- 
ne comptait fascisme.

leur role 
leurs

de /expulsion appliquee
quence et de facility.

Pour un code : 
ganisations socialisles 
d’aucuns f
me une victoire A oblenir sur le fascisme, 
il y a de quoi s’titonner. Disons pour finir 
que le groupe zurichois des trotzkistes avait 
recommandy le rejet.

11 sen
imbecile qui, par

i fail sombrer l"humanile dans la 
boue sanglante.

Et il dit :
C'est vrai que la colere des imbeciles 

emplit le monde. Vous pouvez rire si vous 
voulez, elle n'ypargnera rien, ni personne, 
clle est incapable de pardon. Aprds quel- 
ques jours de fausse cordiality, de my fiance 
et d'ennui, les pauvres diables Irouvent te 
moyen de satisfaire d la fois leur instinct 
gregaire et la sourde rancune qui les tra- 
vaille. Qa vous embete de m'deouter parler 
si longtemps des imbeciles ? Eh, bien ! il 
m en coule, d moi, d en parler. Mais il faut 
d'abord que je vous persuade d une chose: 
c’est que vou» n’aurez pas raison des im­
beciles par le (er ou par le feu. Car, je 
le repute, ils nonl invents ni le [er, ni le 

ni les gaz, mais ils utilisent parfaite-. 
ment tout ce qui les dispense du seul effort 

, celiii 
de penser par eux-memes. Ils aimeraient 
mieux tuer que penser; voila le malheur 1 

celle description desabusee,

lif et <pii pourrail 
propagande positive.

La question reste ouverle, 
leva ses suggestions ?

LIVRES A LIKE :
Georges Bemanos :

CIMLTltRES SOUS LA LUNt.

jo nd, I’ imbecile en cst f latte.
Car en somme lout le probleme est la. 

Si le monde etail moins imbecile, si les 
classes moyennes etaient moins cupides, 
pour comprendre qu’elles out tout a per- 
dre du fascisme, il est certain que nous 
n’aurions plus a deplorer de massacres

acifistes firenl chorus avec le chef S. 
_. I. O. dont l’aveuglement criminel aura 
cause la mort de milliers de victimes. 
A ce que j’ecrivis alors je n’aurais pas 
un mot a changer aujourd’hui. !__
doute Blum et Eden semblent mantenant 
reconnailre, avec beaucoup de reticence, 
que la non-intervention fut une duperie. 
>s changements d’attilude sont nabi- 
tuels aux politiciens lorsqu’ils onl quitte

, a l egard de 
la conference

SUISSE et UNION POSTALEj
Abonnement : Une ann£e, fr. 5.— 

Six moia, fr. 2.50

Suspendre jusqu’A aouvel avis 
tout envoi par mandat ou cheque postal

accueillirent nos protestations. Et trop de de I article 45 de la Constitution f^d^rale, 
r-..............

• I
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Code Pdnal Suisse
Nous n’en avons pas parly pour la simple 

raison que nous visons A la suppression de 
tons les codes. Maintenant que la votation 
est passye, que le nouveau Code Pynal Suisse 
est acceple par le peuple A la faible majo­
rity de 357.784 oui contre 310.108 non, environ 
45% des 61ecteurs s’ytant abstenus, parlons- 
en aussi sans crainte d’etre accusys de faire 
le jeu de celui-ci ou de celui-lA.

Que vaut le nouveau code ? Est-il pryfy- 
rable aux anciens codes cantonaux ? Nous 
ne saurions le dire, mais nous croyons de­
voir reproduire ce passage d’un tract lar- 
gement distribud par les partisans du nou­
veau code, en reponsc aux adversaires. Nous 
sommes stirs que la plupart des camarades 
ne l’ont pas lu. El pourtant il m6rite de 
l clre car il nous conccrnc particulitiremcnt 
el prticise la vdritable portti.e de la nouvelle 
lygislation. Le voici:

ll serait temps, tout d’abord, de mettre [in 
— surtout du c6h! de nos amis — a la ld- 
gende de I’abrogation de notre legislation 
pdiiale anticommnnisle par le C. P. S.

Pour lui donner crdance, on est ally jus- 
qu’d invoquer le fait «■ que M. Nicole l’a 
dit»

A I’autority de M. Nicole — qui a ses rai­
sons de soulenir sa thdse — nous pryfyrons 
celle du Dypartement fdddral de Justice et 
celle des gens qui. en Suisse, connaisscnt le 
mieux le nouveau Code, pynal. Dans un ar­
ticle paru au ddbut de. ce mois dans le Ber­
ner Tagblatl. le professeur de droit pynal 
Thormann, de I'University de Berne, vient 
encore de [airc observer, A juste titre, que 
les cantons qui ant ydicty des lois anti- 
communistes n’ont pas d s'inquiyter.

pensables a la vie moderne ,?
El puis aprtis, quelle esl la production 

induslrielle de la ville ? que peut-on, a 
roccasion. exporter au deliors inie fois 
les besoins locaux el du lerritoire avoi- 
sinant satisfaits ?

Il faut aussi etudier les rapports

des classes moyennes a la mentalite
oornee ; ecoutons-le :

On se demande pourquoi le moindre 
petit commergant regardera comme un en- 
nerni dangereux de la sociyty, I’innocent 
poivrot qui vient de boire ct murmure 
a Mort aux vaches », en passant pres du 
sergent de ville. Mais le meme palenty
s'estimera solidaire de M. Rotschild, et, au cher au

pAi “<nTx-mfiines 
doctrine. Au surp 
I
fluence allemande,

les persecutions seraient abolics, chacun 
ayant le droit d’etre ne dans un coin 
quelconque de la planete, el de croire 
ou de ne pas croire.

C’est pour avoir meconnu cette virile 
cssentielle qu aujourd’hui nous assistons 
aux horreurs de la guerre, aux perse­
cutions massives.

Nous rappelons, sans acrimonie, uni- 
(luement avec le d^sir de voir profiler 
ties tragiques lecons des experiences his- 
toriques, qu’avant 1’etouffement du peu­
ple alleinand, avail! l’ecrasemenl du peu- 
plc d’Autriche, les proieiaircs aryens ou 
non. de ces pays, ont laisse etrangler 
lc peuple italien. Pire que cela, nous 
axons vu plus haul que cc sont des di-

_ , sociaux el des
gucre etc demontre iors 
d*Evian, il est apparu que 
president Roosevelt avait
prise pour repondre aux desirs des Juifs.

sant moyen de transformation de struc­
ture cconomique. Espdrons qu’il ne fau- 
dra pas encore trente ans pour compren­
dre cela.

merci aux avec les autres 
campagnes, le hoc. etc.

Voila les problemes a etudier si 1’on 
croil sinctiremen la revolution.

II faut aussi frapper sur le clou de la 
collectivisation. Persuader l’ouvrier que 
1’usine est son bien et celui de ses cama­
rades de travail, eludier la fa$on dont 
I’usine marchera quand elle sera collee- 
tivisee. Savoir deja ses besoins en ma­
tures premieres, en forces motrices et 
connaitre sa production.

.Je crois que voilti du travail construe- 
etre utilise pour la

I

que, c'est une sollise de presenter la joue donl ils sonl ryellcment incapables, 
gauche au malamore insolent qui vous
irappa sur la joue droite. Ce sera l'eter- 
nel honneur de nos amis d’Espagne, me­
me s'ils succombaient finalement, d’avoir 
opposes la premiere digue serieuse au
Hot de la tyrannie qui delerle en tem-
pele sur l’Europc et le monde.

Si Franco avait pu vaincre au bout 
de quelques mois, comme le propheli- 
saient les feuilles a sa devotion, nul doute
qu’en France la situation serait encore
pire, et que les pacifisles sinceres se­
raient depuis longtemps dans des camps 
de concentration.

Le blocus a sens unique de Barcelone 
et de Madrid, blocus hypocritement bap­
tise non-intervention, se trouve a l’ori- 
gine des principaux malheurs qui de-
vaienl fondre, au cours de la lutte, sur
nos amis d’Espagne. Non seulement il
favorisa Franco a'une facon formidable,
mais c’est lui qui permit a Staline de 
developper son influence dans un pays
ou le communisme russe i
presque pas de partisans. Devenu le seul 
lournisseur d’armes, par la faute de Pa­
ris et de Londres, le maitre du Kremlin

le pouvoir ; aussi ne pouvons-nous avoir 
aucune esp&ce de confiance dans 
sinistres com^diens. L. Bardedette

rigeants patronaux et des financiers Se­
mites qui ont fourni le lacet au renlgat 
Mussolini.

Pour avoir manque de solidarity, nous 
ressentons douloureusenient les coups 
d’un adversaire fanatique ct sanguinaire. 

Pour que prenne fin le martyre de 
tous les persecutes sociaux, sans distinc­
tion, il faut cesser de tenter de s’esqui- 
ver en rampant, mais au contraire hitter 
cote a cote pour affronter face a face 
l’ennemi, faire cesser la chasse a 1’hom- 
me, et reconqulrir le droit a la vic pour 
tous. Lucien TRONCHET

II n’est jamais trop tard
pour rcconuaitre

quo vicnl de faire la
Syndicale suisse.

II y a quelqties dizaines d’annees, la 
liitte a 6te Apre entre le mouveinenl svn- 
dical quo nous represent ions el les rel'or- 
mistes.

Aujourd’hui, aprtis les lamentables et 
sanglaides experiences de l AHemagne el 
de rAutriche, bien des yeux se sonl ou- 
verls. ('/esl Max Weber, secretaire de 
l’U. S. S.» qui dcrit :

Pendant Irtis longtemps, le mouvement 
onvrier suissc, lout au moins en Suisse al<‘- 
manujue, a subi I’influence allcmande. Les 
syndieats allemands on semi de modyies d 
nos organisations naissantes. Parfois rndme, 
des colldgues allemands onl ytd les anima­
tears de nos syndicats; quclques-iins d’en- 
tre eux ont meme did par mi les chefs le 
/this en vue du mouvement ouvrier suisse. 
Sur de nombreux points dgalemcnt; la poli­
tique du jxirti socialisle snisse s’inspirait 
de 1'exemple allemand. L’influence exerede 
par le pays voisin, ensuite de son impor­
tance d’abord — il est 15 fois plus grand 
que notre petite Suisse — puis de la com- 
munautd de langue, est trds comprdhensible. 
Toutefois, elle n’a pas laissd de prdsentcr 
de graves inconvdnienls. Bien des choses 
onl dtd imitdes qui dtaient parfaitement 
etrangdres d notre mentality ct d notre ma- 
nidre d'etre, inassimilables; il faut dire 
aussi que, parfois, dies ne s’adaptaient 
meme pas a I’Allemagne. Aprds la guerre, 
le mouvement ouvrier suisse a plutdl tournd 
ses regards vers I’Aulriche. La aussi nous 
aeons admird des mdthodes *ct des rdalisa- 
tions qui ne pouvaient cn aucun cas cnlrer 
en considdration pour la Suisse, d moins de 
subir des modifications profondes.

Aujourd’hui, cede influence appartient dd- 
finitivement an passd. Le mouvement ouvricr 
suisse, particulidreme.nl cn Suisse aldmani- 
que, est rdduit d ses propres forces. Cette 
situation nous met dans /'obligation indlnc- 
table de penser par nous-memes, d'utiliser 
ct de faire fructifier les forces — toutes les 

mais combien juste, Bernanos fustige les forces — dont nous disposons. Et c’est bien 
' ainsi.

El nous savons que M. Weber n’est 
nas seul de cet avis. Beaucoup sont las 
de la centralisation bureaucralique a 
outrance de nos organisations syndicales. 

Disons aussi que ce «tournant» a laisse 
un peu pantois nombre de petits diri- 
geants svndicaux, plus habitues a mar- 

__i «j)as de l’oie » qu’A reflechir 
pour approfondir une 
lus. il ne faudrait pas 

qu’apres dtre sorli de 1’ornidre de l’in- 
nous choyons dans 

le marecage capitaliste sous pretex te de 
« realisme ».

Le mouvement syndical independant

Voici plus de six mois que le Minislerc 
public federal s’esl cnipare de noire 
compte cheques, sans y etre aulorisd par 
aucunc disposition legale et sans pouvoir 
forniuler aucune accusation precise con- 
ire nous.

Nous ne savons que trop comment 
avanl nous ont accepts ce chan­

tage an comptc cheques que rien ne 
justific, mais pour nous un abus prece­
dent ne legalise pas un abus nouveau, il 
ne Ie rend que plus revoltant.

Le Guide des tilulaires de comptes ne 
prevoit d’autre scqueslrc que par l’Of- 
lice des poursuites ; ii est evident que 
s il y elait (lit quo noire argent etait a 
la merci du Ministcre public federal, 
nous nous serious bien gardes de deman- 
der l’ouverture d’un comple.

Nous estimons qu’a inoins de Qommet- 
tre I’escroquerie la plus odieuse, noire 
argent doit nous etre rendu sans condi­
tion aucune el nous nous garderons bien 
d’en discuter line seule, lout en sachanl 
n’avoir aucun recoins contre un incroya- 
ble abus de pouvoir, qui revcle une bas- 
sessc de sentiments et line miserable 
Inline pour un peuple coupable de se de- 
fendre conlre une invasion elrangere. Il 
est loisible de fournir pour des millions 
de denrecs et merchandises a I’armee de 
Franco, mais il est defendu de secourir 
avec quclques dizaines de francs les vic­
times de la pins atroce des guerres.

a une mentalite effrayante que 
-------___j ct les camarades 

est impossible de 
disenter. Le maitre chanteur pourra ain­
si rafler Largent de pauvres travailleurs, 
destine a faire oeuvre de solidarity ; 
FAdministration des postes se sera a son 
lour rendue coupable d’un abus de con­
fiance, ayant accepte pour nous etre re­
mises des sommes qu’elle se refusait a 
nous remettre. Pour comble nous som- 
mes forcys de garder un compte cheques 
dont le service ne nous est plus assure. 
Quelle pietre chose que l’Autority I

L. B.

I ■■

chances de succes.
On devrait dans chaque pays, dans 

chaque region, dans chaque ville former 
une sorte de commission economi(|ue qui 
eludierait les problemes qui se poseront 
le lendemaiii de la Revolution.

Ainsi, dans chaque ville, il faudrait 
connailre en premier lieu les besoins de 
la population. La nourriture est le pre­
mier probltime de la revolution.

Que faut-il de lait, de pain, de beurre, 
de viande, d’eau, de legumes, etc. quoti- 
diennemenl ? Ou se procure-1-on ces 
produils ? De quelle maitiere va-t-on les 
distribuer ?

Quels sont les autres besoins des 
habitants, en vetements, cbaussurvs. pro- 
duits de toilette, el ces mille el une cho­
ses qui sonl aujourd’hui devenues indis-

LLS GRANDS 
Pion. 

Ce n’est pas lous les jours que Ton 
enlQuil un bourgeois donner le la voix 
el user de son talent pour clamcr sa 
haine de l’injuslice el son mepris des 
sicaues du capilahsme. El quel bour­
geois I royaliste, calholique, homme de 
droile sil en lilt, puisque son fils iut 
lieutenant des phalanges espagnoles.

Sans vouloir m eblouir, ni convaincre, 
Bernanos a vecu pendant un an la ter- 
reur italo-lranquiste en File Majorque. 
Pendant deux ans il s’est concentre. Au- 
jourd bui, ii n’en peut plus. Son degqul 
des hommes explose ; son mepris 
classes moyennes
liienl en I
horde.

Et Bernanos parle. Quelle simplicity, 
quel accent de smeerile dans ce qu il dil. 

11 sen prend lout dabord a la genl 
imbecile qui, par ses courles vues, ses 

absolumen't slupides, leur prejuges, ne voit pas que son incqmpre- 
lonf oublier qu une mort brusque pcul nension 
etre preferable a un trepas qui se pro­
longe, durant de longues annees, sous 
le iouel el les coups. El leur respect de 
la vie ne les conduit point a se revolter 
contre 1 existence meurlriere que le re­
gime acluel impose, meme en temps de 

des millions de travailleurs. On 
, luer lentement mais sdrement 

dans les usines, dans les chantiers, dans 
les mines, ces pacifistes ne trouvenl pas 
la maliere a indignation ! Chez les fonc- 
lionnaires, chez les rentiers, chez les pis- 
seurs de copie, une semblable altitude 
doit comporler une forte dose d’bypocri-
sie. Nous plaignons les individus assez 
nails pour croire qu’au XXC siecle, on
peul se homer a repondre par de belles

Et Bernanos, faisant un effort pour se 
rapprocher de sa doctrine ebretienne, en 
vient a fustiger Fimmonde imposture 
qu’est l’Eglise catholique, apostolique et 
romaine.

La sinistre crapule

Pourquoi ccla ? Lt Departement federal 
de Justice la cxplique u un Departement 
cantonal mtcresse, qui l avail consults Id- 
dessus. Uuppelanl les laches d’ordre admi- 
nisiruiif qui incumbent aux cantons, il a dil 
cn substance :

it apparlicnt aux cantons, cn premier lieu, 
d assurer le mamlien de la Iranquillile el 
de dordre sur leur lerriloire. En ce qui 
conccrne spcciaiemenl l exercice abusif de la 
liberie d association ‘par la formation de 
groupemenls illiciles ou dangereux pour 
i Elat (/uut-il rappeler, d cel egard, la juris­
prudence du Tribunal [eddral concernanl le 
parti communiste ?), fur tide 56 de la Cons­
titution federate rdserve expressemenl la le­
gislation eanlonale.

Ur, si l article 400 C. P. S. abroge les lois 
penulcs canlonales, il reserve cependanl aux 
canions le pouvoir d'edicler des prescrip­
tions penales sur lous les objels que le C. 
P. S. luisse d leur competence Legislative. 

L'un de ces objcls (art. 335 al. 2) est le 
droit penal adminislralif. El rien, dans le 
C. P. S., ne Umile Ic pouvoir des cantons 
quant aux pcines quits pourronl conserver 
nolammenl dans ce domaine. Le projet de 
C. P. S. (de 1918) disposail, au conlraire, 
que le droil penal laisse aux cunions pour­
rail prevoir, au maximum, la peine des ar­
rets. Mais ccltc restriction a ele supprimee. 

Le Departement federal de Justice tient 
done pour compatibles avec le C. P. S. les 
dispositions penales canlonales deslinees d 
I aceomptissement de la tdclic que la Cons­
titution federate elle-meme impose aux can­
tons pour la repression des ubus auxquels 
peul donner lieu, dans le domaine de la li­
berty d'association, la formation de yrou- 
pements illicitcs ou dangereux pour TEtat.

Lai legislation penale cantonale anticom- 
munisle demeurera done applicable, s'il y a 
lieu, (nous pensons d'ailleurs, pour noire 
part, que ce cas sera rare, si jamais il se 
prclsente) dans la mesure ou le C. P. S. 
dont il ne [aut d'ailleurs pas sous-estimer la 
porlee, ne le serait pas.

Si, d cela, on ajoute que, ainsi que Ta 
reconnu un haul magistral genevois qui est 
bien place pour en juger, la legislation can­
tonale anticommuniste a un caractdre essen- 
tieUement pryvenlif, on voit quit y a de 
syrieuscs raisons, pour ceux qui y liennent, 
de renoncer a claironner qu’elle devra elre 
abrogye dds lentrye en vigueur du Code 
penal suisse.

A tout cela, pour que Ton ne s’y trompe 
pas, vient s’ajouler cette note:

La loi Haberlin, rejetee par le peuple, a 
etc reprise complclement dans le pro jet. 
C cst un danger particulieremenl grave pour 
les organisations politiques et syndicates de 
la classe ouvridre, ycrivail M^ Dicker dans 
le Travail du 21 janvier 1938.

Done, nous voilti dument servis. Il y eut 
avanl la loi Haberlin, une votation sur une 
autre ioi a peu prtis identique et comporlant 
des mesures liberlicides, tigalement repous- 
see par le peuple. Les Chanibres ont ainsi 
legifere contre l’avis deux fois exprimti par 
le peuple souverain, toujours bafouy pour 
finir.

RCsuinons : les lois cantonales anticommu- 
nistes ne sont pas abrog^es, les lois fedyrales 
anti-anarchistes ne le sont qu’en tant que 
reprises par le nouveau code pynal une plus 
large extension leur est donntie, les ancien- 
nes mesures liberticides cantonales, dimi- 
nuties en rien, se trouvent au contraire ac­
crues.

Le plus grave consiste dans le fait qu’A 
coty d un droil pynal judiciaire, il est admis 
un droit pynal administratif pour lcquel une 
limitation des peines, d'abord pr£vue, a yty 
entiyrement supprimye. Cela laisse le champ 
libre aux pires abus et persycutions. Les 
simples rdglements de police pour «le main- 
lien de la tranquillity et de l’ordre» pour-

L’amere verite
Nous trouvons dans Lc Combat Syndica­

lism ccs iignes qui rendenl aussi noire 
pensce :

Deux ans, deux longues amices que 
nos amis d Espagne luttenl, les armes 
a la mam, conire les brutes qui vculenl 
les asservir. On ne songe pas sans dou- 
leur a ceux qui tomberenl viclimes de 
la barbaric hanquisle, ou qui lurenl la- 
cnemenl assassines par les agents slali- 
niens. El i on rough de /attitude adoptee 
par certains paeil isles, donl les toiles e- 
lucubrations laeililenl sans aucun doule 
le trioniphe des pires adversaires du 
peuple.

Londres doit se rejouir 
d avoir 1
dans l hide; Slaline dormifait plus tran- 
<|uitle s ll n avail que des tolsloiens pour 
ennemis ; a l oecasion des guerres d E- 
tbiopie el d Espagne, Mussolini aura 
trouve de precieux auxiliaires dans le 
camp pacifists Des prejuges d origine 
ivligieuse, absolumenl slupides, ----

iku n bbl mjum u b«i 
lilllilinilUlilillliliniillllllhiliiilimiiiriniihibAl.d..'

Revolution constructive
it taut se preparer

Je crois que si nous navpns pas en­
core tail la revolution socialc et si nous 
nu sommes pas pres de ia lai re, c’est 
pour la raison indisculable quo nous 
avons ele Hop negatils, pas assez allir- 
inatils.

Je nc critique pas ia propagande nega­
tive. Mon h er les vices du regime aulu- 
i Haire, denoncer son amoralisme inhu- 
inain, sa prolonde injustice, son imbeci- 
litc incommensurable esl Lies bieu et jc 
crois (ju aujoLird liui personne nc doute 

choses, y compris les capitalists, 
nos laibles moycns n onl-ils

suilisaimncnt permis a nos propa- 
gandistes d’liidiquer la raison essenlielle 
des rnaux donl le monde soulTre : l au- 
Lorite et son accompagnaleur inevitable : 
le complexe d’inferiorile.

Aos principes, idees, theories, doctrines 
out surlout etc exposees sous leur jour 
negatii, pas assez sous leur jour positil. 

uroire que le lendemain d une Revo­
lution sociale, lout s’organisera au mieux 
sur les mines de 1’ecouomie capilaliste 
el aulonlaire esl une dangereuse ulupie. 
l'rennercuienl le peuple ue fera pas la 
Revolution sociale s ll n’a pas le senti­
ment de sa propre puissance d’organisa- 
Lion ou alors il ne fera pas une revolu­
tion sociale, mais un coup d'Elat el seuls 
les maitres seront changes I

L’exemple de nos camarades espagnols 
est probanl a ce sujet. Ils ont eludie de 
(jueile fa^on ils devraienl organiser l e- 
conomie collective, fcderaliste et dirigee 
(non «commandee») apres la victoire du 
peuple sur les oppresseurs. Ils out dres- 
se des staListiques, eludie la geographic 
economique el ils ont reussi a donner 
au peuple des ’huts precis a atteindre.

Le syndicalisme esl devenu l’arnie 
d'attaque et l'oulil de construction. Le 
syndique savait qu’il devait collecliviser 
1 usine, le chanlier, le bureau, la gare, 
la cenlrale electrique, le champ, le dock, 
le magasin, le train, etc. Chacun savait 
ijuelies laches precises lui incombait, il 
savait que son effort, apres la barri­
cade, devait s’accomplir sur son lieu de 
travail. Les plus intelligent, les plus 
energiques comprenaient, certes, mieux 

et c'est sous leur direction, 
conseils et leur exemple que les 

travailleurs espagnols conslruisirent une 
economic nouvelle que le congres de jan­
vier de la C. N. T. a magnifie, sans 
cacher, loin de la, les difficultes de rea­
lisation, le manque de preparation. 

Ils ont fait, avanl le l‘J juillet deja, 
du travail constructif dans les cerveaux. 

L’esprit revolutionuaire ne se develop- 
pera que dans Ia mesure ou le peuple 
aura la certitude qu’il est apte a cons- 
truire un monde a structure nouvelle.

Il faut etre positif, pratique, construc­
ts L C’est a celle condition-la que la 
revolution est possible el qu’elle a des

Paralt toui les quinze jours 
Le nuin6ro : i5 centimes

Fiasco de la Conference d'Evian
I Idas coinme nous ic laissions pre- 

\oir dans ie dernier nurnero de noire 
journal, ia conference sur les 
pohhques n'aura en rien apporle la 
moinure seeurile a ceux-ci. Longtemps 
encore les pauvres exiles sociaux pour­
ronl etre traques dans tous les pays, 
parce que « hors la loi ».

Neanmoins, nous voulons lire.r ccrlai- 
nes considerations de cette nouvellc par- 
lotte, dans le but de raniener d aucuns 

la rcalite. et d’aulres au plus eieiuen- 
taire principe de solidarity humaine. 
----- UNE INTRIGUE JUIVE

Nous sommes suffisamment connu 
pour ne pas craindre le rcprochc d an- 
lisemitisme. C’est ce qui nous permet de 
dire ce quo nous pensons 
ceux qui ont orcheslre
dl.\ian.

L on pense generalement que le mal­
heur comniun rapproche les etres, loud 
les classes, delruil les barriercs des pre- 
iuges sociaux et des castes. Cela n a 

‘ palabres
l inilialive du 

surlout etc

ses erreurs. (/est cc
Revue de l'Union

Le fascisme peut etre du marxisme; 
II est la negation du sodalisme.

VoilA maintenant le redacleur du jour­
nal de la Federation des ouvriers sur me- 
laux el horlogers qui se laisse prendre 
a la demagogic fasciste.______________

Pom sc mainlenir
Mussolini pratique une
guerre pennanente ».

Apres avoir pressure ie peuple jus- 
qu’a nc lui laisser que la peau et les 
os, mine par ia consomption, le fascisme 
doit ■- prendre ou il reste encore quelque 
chose ».

Et c'est en plein desemoarement que 
les representants du capitalisme francais 
constalent amdrement :

< Les grosses fortunes ont disparu, les 
moyennes sont en voie de les suivre. 
Seuls, les artisans, les fonctionnaires et 
les agi iculteurs-proprietaires onl une vie 
possible. Les grands patrons ne sont 
plus que des fonctionnaires, leur part de 
profit ne depasse pas, probablement, la 
prime que recoivent les directeurs des 
usines en U. R. S. S. »

El le redacteur de la «Lutle Syndicale* 
de conclure :

«- Aussi comprend-on fort mal ceux 
qui. en France, font du mot fasciste leur 
injure capilale. Il y a beaucoup de 
marxisme, savez-vous, mes bons mes­
sieurs, dans\ le fascisme. »

Mais voila, c’est precisement parce que 
la methode marxiste s’apparenlait aux 
conceptions corporativo-fascistes. que le 
inouvemenl ouvrier s’est effondre dans 
les pays qui nous entourent.

Le fascisme, le bolchevisme, le marxis­
me sonl les negateurs de la personnalite 
humaine.

Or. le socialisme veritable, e’est-a-dire 
I’anarchic. exige precisement 
droits de I’individu soient a la 
la sociele ; et cela ne peut se realiser 

rejetant la notion du « tout par 
>.

Combien il scrait necessaire que les 
directeurs de noire presse syndicale 
soienl impregnes d’une vraie doctrine du 
syndicalisme. Lc metallo

Les chiffres precisent * la 
periode triomphale du fasdsne •

Lc comedicn Mussolini en exhibant ses 
poils a April ia, a permis a ses services 
de propagande d’en mettre «plein la vue» 
aux gens homes.

Mais la demagogie fasciste ne tient pas 
devant les chiffres publies par les 
organes financiers et economiques. C’est 
ainsi que l’«Economist» demontre que la 
consommatoin moyenne a fortement 
baisse ces dernieres annees. Et le der­
nier numero du tres bourgeois «Touring» 
nublie un tableau comparatif du prix de 
la benzine, en francs suisses :

Londres, 33 cts ; Paris, 32 cts ; Berne, 
12 cis ; puis Berlin 68 ; Vienne 73 ; 
Rome. 83 cts.

Il taut croire que l’U. R. S. S. vend son 
carburanl a 1’Italie aussi cher quelle 
vend ses avions a t’Espagne.

Et dire que des bourgeois suisses sou- 
doient le lascisme. Quels imbeciles 1

« que les conve- 
nommer

Son Excellence l’Eveque-archeveque de 
Palma » et son compere du Vatican sont 
maintes fois relournes sur le grill.

Les atrocites de la nouvelle Inquisition 
sont denoncees avec virulence. Le livre 
« Les Grands cimetieres sous la lune » 
est le cri sincere et ardent contre les 
injustices dont est actuellement victime 
le peuple d’Espagne. Il faut lire et faire 
lire cet ouvrage. lu

commandement D’ou les odieuses perse­
cutions dont les liberlaires furent 1 objet, nances m’obligent toujours a 
eux qui, malcre la carence des marxistes
et des republicains, reussirent a faire 
echouer le plan primitif des conjures.
D’ou les concessions que le gouverne- 
ment de Valence fit au capitalisme et a 
la finance inlernationale, sur l’ordre de
Moscou qui desirail a cette e 
aux banquiers de Londres,

fl chacun son du
Il suffit dans une bunion pour l’Espagne 

republicaine de faire allusion A la Russie 
pour dyclencher les applaudissements. 11 
est peut-etre utile d'Ctablir une fois pour 
toutes ces faits irryfutables.

1. — La Russie s’est ralliye A la non-inter­
vention franco-anglaise et a fini toujours 
par accepter entierement les dycisions du Co­
mity de Londres.

2. — La Russie n’a fourni des armes A l’Es- 
pagne qu’avec trois mois de retard, atten­
dant que la situation soit presque dysespy- 
rye. En meme temps elle ravitaillait en vivres 
et en carburants 1’Italie, alliye de Franco.

3. — La Russie n’est intervenue en Espa­
gne que pour y tuer la Evolution. Par ses 
agents, elle a imposy, provoquy et exycuty le 
mouvement fratricide de mai 1937, frappant 
dans la C. N. T„ la F. A. I. et le P.O.U.M. 
les forces proiytariennes les plus considy- 
rables de dyfense, i-ysistance et attaque. De­
puis lors, ce ne fut pour la Rypublique es- 
pagnole que toute une syrie noire de revers.

4. — La Russic par son altitude yquivo- 
que d’adhysion A la, non-intervention, en 
meme temps qu’elle fournissait un armement 
infiniment inferieur en quality et en quantity 
A celui fourni par l’Allemagne et l’ltalie A 
Franco, venait justifier la duplicity de Hitler 
et Mussolini.

Le soutient russe a trop cotity au peuple 
espagnol pour en faire uni mdrite A Staline. 
D’autre part, nous ne comprenons pas quo 

- . - ceux qui, A juste titre, se plaignent de la
de ces Etats et oblige* A vivre dans son disparition de toute bonne foi dans les rap­

ports inlernationaux, approuvent la Russie 
d’en avoir fourni un cxemple de plus. 

Combien plus digue la conduite du Mexi- 
que s’en tenant dtis le ddbut au droit inter­
national et Taffirmant hardiment A la face 
du monde entierl Cardenas a rompu avec 
cc Chamberlain que Staline continue A ap- 
puyer dans ses inftimes manoeuvres. Le 
dictateur russe ne peut pas mtime invoquer 
pour excuse, comme le pitoyable Blum, une 
opposition fasciste A l'lntyrieur.
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